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A 

MONSEIGNEUR 


L E 

DAUPHIN. 



ONSEIGNEVR , 


On balancerait a vous offrir 
des Traite ^ de Morale , y/ l'on 
rdétoit raffuré par ces hommes 
. A 2 illuf- 



4 E P I T R E. 

illufires que le difcernement du 
Roi y . & les vœux de la France > 
vous ont donne^pour guides dans 
le fentier de la vertu» 

Vn difcours qu'ils aiment a r 
tenir y & que nous ri aimons pas 
moins a entendre , cefi que déjà 
le goût du vrai s* empare de vous y 
MONSEIGNEUR y & que 
vous êtes encore plus touché de ce 
qui forme les mceurs y que de ce . * 
qui éclaire & orne Ce/prit. 

Quel fruit n avons-nous pas a 
nous promettre de la plus par faite; 
éducation jointe aux inclinations ■; 
les plus heureufis , qui fe déve- 
loppent d' elles-mêmes 9> & dans 
un âge enme fi tendre ? 

Mais 


E P I T R E. 5 

Mais ce que vous faites au- 
jourd'hui par goût , MONSEI- 
GNEUR y dans peu vous le fe - 
re^par choix : & vous fere ^ 
charmé de reconnoître , que dans 
les actions même où jufqua pré- 
Je nt vous ave ^ cru ne fuivre 
que votre panchant , vous obéif- 
fie % aux préceptes de la rai fin. 

Voici l'abrégé de ces important 
préceptes y dans un Ouvrage digne 
de marcher a la fuite de celui que 
j'eus l'honneur de préfenter au 
Roi votre augufle P ère , lorfqii.il 
ètoit comme vous 7 MO NSE I- 
GNE UR y entre les mains de s Mu - 
feSyâttentif ù cultiver des vertus 
naifj'antesydont aujourd hui lafo- 
liditéfait le bonheur de l'Europe . 

A 3 Vous 
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Vous daigner recevoir mes 
hommages avec la même honte; 
& je me flatte que ce volume , 
loin de vous déplaire tout fé- 
rieux qu'il efl , fera regardé 
de vous comme une preuve de 
mon fl le , & du t Ye s- -profond 
refpefô avec lequel je fuis , 


MO NSE IGNE VR , 


Votre' très-humble , & 
19- Mari , très-obéifiant ferviteur. 

Olive t. 

* ' PRE- 
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PREFACE, 

„ * 

; en 173 x. 


and j’eus traduit les 
| trois livres de Cicé- 
ron ^ ur nature ^ es 
Dieux, on me fit enten- 
Ire que la liaifon des matières 
levoit me porter à traduire 
uffi fa première Tnfailane , 
ù la nature de l’Ame eft expli- 
uée dans le, même goûo , & 
onfqrmément aux mêmes prin- 
ipes. 

Mais d’autre coté je compris 
né lesTufculanes étant au nom- 
:e de cinq, une infinité de gens 
ai ne confidérent pas qu’elles 
>ulent fur autant de fujets in- 
A 4 dépen- 



1 


8 R R E F A C E. 

dépendans les uns des autres , 
feroient étonnez de n’en voir 
'qu’une feule. Je ne pus cepen- 
dant regarder qu’avec frayeur 
l’entreprife de les mettre toutes 
les cinq ^n notre langue , moi à 
qui la Tradu&ion coûte bien au- 
delà de ce que j’ofe l’avouer. 
J’eus donc recours à mes amis : 
j'en trouvai quatre, fcrois defquels 
, étoient de l’Acadéniie Françoi- 
fe , difpofez à me féconder : nous 
travaillâmes de concert. Qu’eft-il 
arrivé:? Que de mes quatréàflb- 
ciez , deux font ( i ) morts, avant 

que d’avoir mis la dernière main 

\ 

a 

« ^ 

(i) M. !de la Monnoye , de l’Académie 
Françoife , chargé de la fécondé Tufcu- 
lane, mort le 15 d’Oftobre 1728. 

M. d’Oby , Avocat Général au Grand- 
Confeil , chargé de .la cinquième Tufcu- 
lane, mort en 1729. Il fit imprimer fou 
eflai de Traduction , pour le communi- 
quer à fes amis: & il c’en fit tirer qu’un 
très - petit nombre d’exemplaires , l’un 
defquels eft dans la Bibliothèque du Roi. 
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i leur Ouvrage:& quant aux deux 
lutres , quoique certains de plai- 
:e à des lecteurs équitables , ils 
l’ont pu réuflir à fe contenter 
:ux-mêmes. 

Au fond , leur dégoût eft princ- 
ipalement venu de ce qu’ils ont 
rouvé Yorginal peu propre à fe 
aire lire en françois. Car enfin*, 
quelque art qu’ait unTradu&eur, 

1 y adesOuprages tellement faits 
)our la langue & pour le fiécle 
)ù ils ont d’abord paru , qu’il eft 
nutile de vouloir les tirer de-là. 
felles font celles des T ufculanes, 
>ù il eft traité des pallions. Au- 
ourd’hui les raifonneméns que 
es Stoïciens faifoient là- defius » 
le peuvent que nous paroître 
Dibles & obfcurs, parce que l’E- 
r angile nous a fourni des idées 
>lus fimples , des maximes plus 
>ures, & des motifs plus puifians. 
Vjoûtons que pour entendre , 
A $ nié- 



# 


IO PREFACE. 

,même en langue vulgaire, les 
fyftêmes des anciennes Ecoles , il 
faut un favoir plus que médiocre, 
avec lequel on aime mieux con- 
fulter les originaux , que de fe 
rabattre fur des verfions. Ainfi 
mes deux amis ont cru fe voir 
dans le cas de Varron* qui fe 
défendoit (2) prudemment de 
toucher à certaines matières-, fous 
prétexte que fon travail ne pour- 
roit fervir, ni aux Savans , parce 
qu’ils l’auroient dédaigné^ ni aux 
Ignorans, parce qu’ils n’y au- 
roient rien compris. 

Je n’avois pas ce dérnier in- 
convénient à craindre pour la 
première Tufculane , puifqu a 
peu de chofe près , elle ne con- > 
tient que des réflexions nées du 
fens commun , & qui font à la 
portée de tout le monde. Mais 

ce 

. ( 2 ) Ea nolui fcribere, qu*. nec indoBi intelüge- 
r efojjttt >ntc doftilegtrc (urartrtt, Acad. 1. 2. 
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ce n’eft pas encore là ce qui m’a 
déterminé à la publier. Je l’ai dû , 
pour ne pas dérober aux Savans 
les curieufes & pénibles recher- 
ches de M. lePréfidentBouhier, 
que j’avois engagé à revoir le 
texte latin. Pouvois-je , avec une 
forte de juftice , ou même de 
bienféance, me réfoudre à en- 
fouir fes Remarques , faites à 
ma prière, & uniquement pour 
iccompagner ma Traduction ? 
Peut-être que l’exemple d'un' 
Liomme de fon rang , & de fon 
mérite, réveillera en France le 
7oût de la Critique: goût autre- 
fois fi commun , que le célébré 
Lambin , lorfqu’il travailla fur 
Cicéron , trouva du fecours dans 
es plus grands perfonnages de 
on temps. Car , pour dire ceci 
în paffant , la lifte qu’il nous en 
i laiffée , & qu’on peut voir à la 
"uite de fa Préface, prouve que 
/ A 6 ce 
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ce même Cicéron , qui de nos 
jours eft relégué dans les Collè- 
ges , faifoit il y a deux cents ans 
les délices de tout ce que la 
France -avoit (3) de plus consi- 
dérable , & dans la Robe , & 
dans le Clergé, 

Voilà , en peu de mots , par 
quelles raifons je donne féparé- 
ment la premiéreTufculane. 

\ 

(3) Jean du Tillet , Evêque de Meaux , 
Guillaume Pellicier , Evêque de Montpellier , 
Pierre Danès , Evêque de Lavaur. 

Guillaume Budé, Lazare de Bail , Henri 
de Mefmes, Jean Hurault , Pierre du Faur 
de Saint Torry , tous Maîtres des Requêtes. 

Barnabé Brillon , Prêjident à Mortier , & 
Aimard de Ranconet , Prêjident aux En- 
quêtes , au Parlement de Paris. 

Germain Vaillant de Guellis , Ahbê de 
Pimpant* Confeilles au même Parlement. 


0 


r> 


PRE* 


• . •. 
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PREFACE, 


en 1737. 

J ’Avois réfolu de ne pas 
toucher aux quatre derniè- 
res Tufculanes: mais la beauté de 
la première ayant fait defirer 
l’Ouvrage complétée me fuis prê- 
té à ce nouveau travail , & d’au- 
tant plus volontiers , que M. le 
Préfident Bouhier a bien youlu le 
partager avec moi. 

« On fera , fans doute., charmé 
de voir Cicéron entre les mains 
d’un Traducteur auffi digne de 
lui , que Cicéron lui-même étoit 
digne d’avoir pour Traducteur 
un Savant du premier ordre. Car 
enfin, quelque raifon que j'aye 
A 7 per- 
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perfonnellement de laiffier le 
monde dans l’erreur où il eft à 
l’égard de la Traduction , j’aurai 
le courage d’avancer que c’eft un 
genre d’écrire , dont la difficulté 
ne fauroit être mefurée que par 
ceux qui font capables de la vain- 
cre. Permis à nos Cotins de tra- 
duire Baviüs , parce que les pro- 
ductions de Bavius , û nous les 
avions ,fe crouveroient au niveau 
de leur génie. Mais les fiécles 
qui ont luivi les beaux jours d’A- 
thénes & de Rome , n’ont guère 
confervé que ce qu’il y avoit de 
plus précieux 5 & néceflairement 
il faut , entre l’Auteur & le Tra- 
ducteur , une certaine propor- 
tion de mérite. 

Par ce principe , qui paroî- 
tra folide , je rends juftice à M. 
le Préfident Bouhier , mais je 
me condamne vifiblement. Ai- 
je bien pu , fans une témérité 
, ‘ inex- 
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inexcufable , efiayer de rendre 
Cicéron & Démofthéne? Je n’ai 
rien à dire pour ma défenfe, fi 
ce n’eft que j’ai été Traducteur 
comme on eft Poëte , parce qu’il 
faut céder àunafcendantfecret , 
qui ne nous permet pas de fuir le 
danger, même en nous le faifant 
voir. Une très-vive admiration 
pour quelques-uns des Anciens, 
s’empara de moi dès l’enfance 5 
auiïi-tôt elle devint l’ame de mes 
études 5 c’efi elle qui a difpofé de 
mon loifir$je lui dois toutes les 
délices que je puis avoir goû- 
tées dans le cours de ma vie 3 
comment me ferois-je défié des 
pièges qu’elle me tendoit? Une 
admiration fi confiante vient à 
bout d’infpirer des cntreprifes 
trop hardies : & quelquefois , je 
l’avoue, elle a le pouvoir de les 
faciliter. Oui, j'ai quelquefois 
éprouvé , qu’elle fayoit produire 

dans 
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dans l’efprit du T radudteur une 
forte d’ivrefte , qui , fans avoir le 
mérite de l’enthoufiafme, ne laifîe 
pas d’en tenir lieu. 

Pour revenir donc aux Tufcu- 
lanes,puifqu’aujourd’hui nous les 
donnons toutes les cinq, il eft 
néceflàire d’en marquer ici la 
liaifon. Car , quoique détachées , 
& prifes chacune à part , ce foient 
autant de queftions indépendan- 
tes les unes des autres 5 il n’en 
eft pas moins vrai , que les cinq 
enfemble forment un corps des 
mieux conftruits. Unité dans le 
deftein,jufteftè dans la divifion, 
variété dans les matières , voilà, 
fi je ne me' trompe , tout ce qui 
peut concourir à la perfection 
d’un Ouvrage , quant au fonds : 
& j’ai peine à croire qu’il y ait 
dans les Ecrits , ou anciens , ou 
modernes , quelque autre plan 
mieux imaginé , plus régulier , 

que 
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que celui des Tufculanes. 

Quel a été le but de Cicéron ? 
C’eft de faire bien comprendre à 
l’homme , qu’il ne tient qu’à lui 
d’être heureux. Un fentiment 
confus & aveugle fefoulève d’a- 
bord contre cette proportion. 
Mais quelle obligation n’aurai-je 
pas à un Auteur, qui pourra réuf* 
fir à m’en convaincre ? Je veux 
être heureux : toutes mes vues , 
tous mes defirs fe portent là : cet 
inftinêfc , à chaque inftant de ma 
vie , me parle : je puis renoncer 
1 tout , excepté à l’envie d’étre 
heureux : cependant je ne le fuis 
point : dois-je m’en prendre à la 
Mature , ou à moi ? 

Pour me décider là-deflus , il 
Faut que je rentre en moi-même, 
8c que j’examine au vrai ce que 
ie fuis. Hélas ! que fuis-je ? Un 
mimai deftiné à mourir tôt ou 
:ard. Avant que d’arriver à ce 

dernier 
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dernier terme , je puis , & à tout 
moment , me voir aux prifes avec 
la douleur. Je puis, & à tout 
moment, recevoir des. fujetsd af- 
fliction. J’ai dans mon cœur le 
poison le plus funefte ,une fource 
intarifiàble de paffions. Mais en 
même temps , pour combattre 
les divers ennemis de mon re- 
pos, j’ai une Raifon, qui m’é- 
claire fur ce qui eft bien , ou mal 5 
qui me fait îentir que je fuis né 
pour aimer , & pour pratiquer le 
bien 5 qui , par rapport aux maux 
dont je me plains, corrige l’er- 
reur de mes fens $ & qui enfin, 
fi je fuis docile à fes loix , me 
répond de ma félicité. 

Voilà ce qu’embrafient nos 
cinq Tufculanes. Dans la pre- 
mière , Cicéron fe propofe de 
nous raffûter contre les frayeurs 
de la mort. Dans la fécondé , il 
nous enfeigne par quels motifs 

nous 
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îous devons patiemment fup- 
)orter les douleurs corporelles. 
)ans la troifiéme, comment 011 
>eut fe mettre au deffus des évé- 
lemens capables de nous affii- 
;er. Dans la quatrième , qu’il 
îous faut vaincre nos pallions. 
Lt dans la cinquième, que pour 
;tre parfaitement heureux , nous 
l’avons qu’à être vertueux, c’elt- 
-dire , raifonnables. 

A l’égard de la première, 
omme les opinions fur la nature 
e l’ame étoient fort différentes, 
c allez peu débrouillées parmi 
îs Anciens , on voit que Cicé- 
on , après les avoir expofées 
outes en détail , panche abfolu- 
îent pour celle de Phérécyde & 
e Platon , qui tcnoient l’immor- 
alitç de l’ame. Dans les quatre 
titres Tufculanes , il donne pref- 
ue toujours la préférence aux 
‘toïciens. Un vrai Académicien, 

& 

% 

a» 
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-8c honnête-homme , tel qu’étoit 
Cicéfon,n’étoit donc pas, com- 
me quelques Auteurs l’ont penfé 
trop légèrement , un homme qui 
ne crût rien. C etoit un Philoso- 
phe , qui ne déférant à la fimple 
autorité d’aucune fedleen parti- 
culier, fe réfervoit le droit d’ex- 
aminer le pour 8c le contre de 
toutes les opinions , 8c n’ufoit de 
cette liberté , que pour s’attacher 
à ce qu’il jugeoit le moins dou- 
teux, 8c le plus fain. 

Je ne fais ,au relie, comment 
un Ouvrage aulfi intéreflant, 8c 
auiïi inftruétif que celui-ci , avoit 
prefque manqué (O de Traduc- 
teur jufqu a préfent: tandis qu’au 
contraire le Traité des Offices a 
été traduit une infinité de fois: 

A-t- 

C)| Je ne connois de Traduction de* 
lulculanes , que celle d’Etienne Dolet , 
qni ne contient que les trois premiers li- 
vres , imprimez en 1543 , & celle de Pier-' 
re Du Ryer. 


* 
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^.-t-on cru qu’il étoit plus utile à 
homme de connoître fes de- 
oirs à legard delafociété , que 
le favoir bien vivre avec lui- 
aême ? Si cela efl; r on s’eft ' 
rpmpé.Quelque befoin que nous* 
yons d’avoir la paix avec les 
utres, il nous importe encore 
'lus de n’êtrepasen guerre avec 
ous. Les troubles del’amefont 
; plus terrible fléau del’huma- 
ité. Et d’ailleurs , fi tout parti- 
ulier travaille à être fage , n’eft- 
s pas le plus sûr moyen d’a£- 
?rmir la félicité publique < Um 
on Philofophe efl: néceflaire^* 
îent un bon citoyen. 

Peut-être auflî que ce qui a 
Troidi le zélé des Traducteurs , 
efl: la crainte qu’ils ont eue de 
e pouvoir donner un air fran- 
ois à la Scholaftique des Stoï- 
ens. J’avoue qu’en effet la troi- 
iéme & la quatrième Tufculane 

pé- 
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péchent un peu par-là. Mais qu’y 
faire? Toutes les Ecoles, dans 
tous les temps, n’ont- elles pas 
eu la folie d’aimer à quinteflen- - 
cier leurs ideés , & , à fe faire un 
jargon ? Rien de plus aifé , ce- 
pendant,, que d’employer tou- 
jours des termes communs , û 
l’on ne vouloit jamais dire que 
des chofes fenfées. Au moins efl- 
on redevable à Cicéron d’avoir 
humanifé ce langage , autant qu’il 
l’a pu. Quoi qu’il en foit, on 
auroit tort de rebuter un grand 
nombre de très-belles & de très- 
fages maximes, fur ce qu’elles 
font enterrées parmi les épines 
du Portique. A la bonne heure, 
que ces épines faiïènt peur aux 
Ignorans. Je pardonnerai même 
aux'Savans de ne point lire nos 
verfions. Mais de-là conclurai-je, 
comme (x) Varron, qu’il 11e faut 

point 

(2) Voyez ci-deflus, p. 10. Rem. 2. 
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point écrire ? J’aime mieux la 
penfée de cet autre (3) Romain, 
qui ne vouloit pour fes Ledteurs, 
difoit-il, ni des Savans,ni des 
Ignorans $ parce que les uns é- 
toient trop habiles pour lui , & 
les autres ne 1 etoient point afïèz. 
Il refie donc une troinéme clafTe 
de Ledteurs: & ce qui la compofe, 
c’eft précifément le plus grand 
nombre des honnêtes - gens. 
Pour qui prendre la peine de 
traduire , fi ce n’eft pour eux ? 

Je ne trouve plus qu’une objec- 
tion à faire contre les Tufculanesj 
mais la plus fpécieufe de toutes , 
quoique la moins folide. Quel- 
ques perfonnes , dont la reli- 
gion eft plus fincére qu’éclairée, 
ne goûtent pas des T radudtions, 

où, 

(3) C. LtUcilius , homo doBus , S* per urba- 
ins , dicere folebat , ta qu& fcriberet ,nequefe 
ib indoBiJpmis , necfue ab doBiJJtmis legi velle , 
juod alteri nihil intelligerent , ait tri fortajje 
>ltts , quàm ipje. De Orat. li , 6. 
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où, de loin à loin , elles voient 
des principes contraires à ceux 
du Chriftianifme. Mais , à parler 
r fériéufement , peut-on s’étonner 
que les anciens Philofophes 
n’aient pas été Chrétiens, dans 
les points qui dépendent abfo- 
lyment de la Foi divine l Un 
jufte fujet d’étonnement , c’eft 
que fi peu de Chrétiens foient 
Philofophes , dans les points qui 
ne paflent pas les forces de la 
Raifon humaine. Rougifîons de 
ne pas conformer notre conduite 
à des véritez connues de tous 
les temps : & n’allons pas fol- 
lement chercher des fujets de 
fcandale dans ce tas d’opinions 
étranges , qui font venues avant 
les véritez révélées.. 

Tous les jours nos plus faints 
Millionnaires ne donnent-ils pas 
des Relations, où ils expofent 
les abfurditez impies , qui ont; 

cours- 
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:our$ parmi les Idolâtres? Or, 
ju’une rêverie parte d’un Stoï- 
:ien , ou d'un Talapoin, que nous 
mporte? Aux yeux de l’efprit, 
leux mille ans & deux mille 
ieues ffont le même effet. 

Rien , ce me femble , n’eft 
dus digne d'un homme fige , 
[ue detudier hiftoriquement les 
pinions humaines. Par-là du 
loins on apprend à ne point 
bonder en fon fens, puifqu'on 
oit les plus rares génies don- 
er dans des travers. Aucun 
es Philofophes Grecs 11’en fut 
xempt. Mais en même temps, 
□mbien ne leur doit-on pas de 
îÇ'ons utiles à la fociété, &qui 
)nt allées infenfiblement à l’ex- 
rpation de la barbarie ? Cicé- 
:>n en a fait un choix $ il les a 
lifes dans leur plus beau jour; 
: fans doute il mérite , n’eût-ii 
Dmpofe que fes Tufculanes , de 
Tome I. B mar- 
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marcher à la tête des Anciens, 
qui ont le mieux fervi la Rair 
fon. 

Que ceux qui prendroient cet 
éloge pour l’hommage fervile 
d’un Traducteur , confultent le 
doCte Erafme Je fais qu’il va 
trop loin , 8c que la Sorbonne le 
defavoueroit fur la canonization 
de Cicéron. Peut-être aufïi ne 
doit-on pas prendre à la, lettre 
ce qu’il en dit , & que c’elt feu- 
■ lement une manière figurée de 
faire mieux entendre jufqu’où il 
poulie fon ellime pour cet Au- 
teur. Quoi qu’il en foit , le mor- ' 
ceau elt curieux, & fera d’au- 
tant., plus naturellement placé 
ici, que c’elt fa Préface fur lesTuf. 
culanes. 

m 


SE N- 
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SENTIMENT 


D'ERASME 

• S U R 


CICERON. 


} Ean Froben , Libraire , voulant don- 
ner une nouvelle édition des Tujcula- 
nés de Cicéron , fc? m’ayant prié de tâ- 
cher à la rendre plus parfaite que les 
précédentes , je m'y fuis porté cd autant 
plus volontiers^que depuis plufeur s an- 
nées j'avois prefque rompu tout com- 
merce avec les belles lettres. Pour cela y 
fai fait conférer enfembls diverfes co- 
pies 


Quum JoannesFrobemusadornaretfuis 
typis excudere Tufculanas Quæftiones 
M. Tuliii , meque rogaflet , ut hîc aliquid 
adderem opellæ uaeæ , qub liber exiret 
aliqua receutis utilitatis acceflione com- 
mendatus : eblubentiusbauclufcepipro- 
viociam , qubd pluribus jam annis mihi 
uihil aut perpufillum commercii cum mu - 
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pies de cet Ouvrage , {fi me fuisrêfervè 
la liberté de choijîr entre les varian- 
tes. Je fai revu avec foin (P un bout 
à P autre. J'ai rétabli félon les ré- 
gies de la verfification les paffages des 
Poètes grecs ou latins* que Cicéron , 
à fexemple de Platon {fi à'Jriflcte^ 
infère dans fon difeours : fifi fi abon- 
damment , qu'il peut y avoir de quoi 
fatiguer [es leélcurs. Où j'ai trouva des 
•variantes ' y fi l'une m'a paru la feule 
bonne , je m'y fuis tenu-, {fi fi j'ai 
balancé fur le choix , j'ai c enfer vè les 
deux leçons une dans le texte fi' au- 
tre à la marge. J'ai fait auffi quel- 

ques 


fis manfuetioribus faillet. Itaque confe- 
rendorum exemplarium negotio famulis 
delegato , judicandi partes mihi fumpfi: 
totoque opéré non ofeitanter perleéto, 
digeffi verfus carminum , quaûllequidem 
non fine exempta Platonis & Ariftotelis, 
ex græcis latinifque poëtisf fed prope- 
moaum ad tædium ufque congerit. Übi 
variabant exemplaria, vel,quod proba- 
batur,amplexi fumus:vel,fi videbatur 
anceps judiciura , utramque Iedtionem 
fervavimus, alteram in contextu, alte- 
ram in fpatio marginis : nonnulla titra 

co- 
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ques corrélions de mon chef , (fi fans 
être guidé par les manufcrits : mais 
en petit nombre y (fi feulement dans les 
endroits ou la chofe devoit paroître 
tnconteftable aux gens du métier. J'ai 
donné enfin quelques é clair ciffemens fur 
le texte. C'efi un travail de deux ou 
trois jours y que fiai été obligé de pren- 
dre fur mes études ordinaires y qui ont 
pour objet ? avarement de la Religion. 
Mais bien loin d'y avoir regret y je me 
propofe au contraire de renouer , fi j'en 
fuis le maître , avec mes bons amis 
d'autrefois y (fi de paffer encore quel- 
ques mois de ma vie avec eux. j'en - 

tens avec les auteurs de la belle sdnti- 

•* • 

qui - 

codicum fuffragium reftituimus, fednec 
adraodum multa , St ibi duntaxat, ubi 
res homini dodo & exercitato non effet 
oblcura: norinihil étiam fcîioliorum ad- 
jecimus. Dam hæc ago , bidui triduive 
difpendium facere neceffe fuit in aliis 
ftudiis, quibus rem Evangelicam utcun- 
que promovemus. Atque hujus difpendii 
adeb me non pœnituit , ut in votis fit, 
fi liceat , ad veteres illos amicos remi- 
grare , ac menfes aliquot cum illis fami r 
liariter vivere. Tantum frudus me fenfi 
B 3 ' pci*’ 
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qulté. Tant j'ai fenti qu*une nouvelle 
le Et are des Tufculanes me faifoit de 
bien : non feulement parce quelle fer - 
voit à dérouiller mon ftyle , qui eft 
chofe que je ne laijfe pas de compter 
pour un avantage \ mais fur-tout , £5? 
à bien plus forte raijon^par ce qu'elle 
me port oit à reprimer & à vaincre mes 
pajfons. Hé / combien de fois , du mi- 
lieu de ma leïïure r me fuis-je indigné 
contre ces fois , qui difent que fi vous 
ôtez à Cicéron un faflueux étalage de- 
paroles r il ne lui refie rien de beau? 
Quelles preuves r*a-t-on pas dans fes 
Ouvrages , qu'il poffêdoit tout ce que 
les plus favans des Gre es avoient écrit 
fur la nécejjîté de bien vivre ? Quel 

cbvirTy 

.percepifle çx his libris rele&is , non tan- 
tum ob ftyli rubiginem abftergendam 
cjuaaqqam hoc quoque nonnihfleft , meo 
.quidem judicio : verùm multb magis ob 
animi cupiditatcs moderandas refreuan- 
tdafque. Quoties inter kgendum expue- 
bam in ftolidos iftos, qui in Cicçrone 
nihil prKcIarutn efle diâitjant , præter 
rerborum phalçras ? Quàm illic eft varia 
Je&io volumipum , quæ doâiffimi Græci 
reftè beatèque vivendo reliquerunt* 

1 , Quanta 
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choix , quelle abondance de maximes 
les plus faines (3 les plus Jdïnles ? 
Quelle connoiffance de V Hifioire ,foit 
ancienne , [oit moderne? Mais quelle 
élevât ion d'idées fur la vraie félicité de 
V homme? On voit à fa manière de pen- 
fer là-deffus , que fa vie étoit conforme 
à fa doUrine. Jfuand il a traité de ces 
matières abjlraites , qui ne font nulle • 
ment à la portée du vulgaire, (fi qui mê- 
me , fil en avait crû plu fieur s defes con- 
temporains , ne pouvaient s'expliquer 
en langue lat in e -, quelle netteté , quelle 
clarté y quelle facilite , quelle variété , 
enfin, quel enjouement? jufqu'au temps 
de Socrate, h 'PhlloJopbie fe bcrnoit 
* * • -à 


Quanta coguitio , quarrtaque memoria 
prifcarum fimül '& rccentium 'faiftoria- 
•rum?Tum atitcm j quàm altæ cogitatio- 
ns de vera hominis felicitate ? Quos plane 
déclarant ilium hoc eghfe , quod docebat. 
Jam vero in explicandis reous ; procul à 
■communi fenfu ac fermone populari fë- 
motis, quafque multi defperabant Rô- 
mana Iingua traôari poiTe: quæ perfpi- 
cuitas, qui candor, quæ facilitas , quæ 
copia, quæ denique ieftivitas? Philofo- 
phiam , quæprimùm in rerum naturalium 
B 4 ccfa- 
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à la Phyfique : & ce fut lui , dit- on 9 
qui le premier en la prenant du côté 
de la Morale y lui donna entrée dans 
Us mai forts des particuliers. Pla- 
ton & Arifote tâchèrent de P intro- 
duire dans les Cours des Rois dans 
les Tribunaux des Magifirats. Pour 
ce qui eft de Cicéron , il a fait , félon 
moi , monter la Philofophie Jur le "Théâ- 
tre , il lui a enfeigné à parler fi clai- 
rement , que le parterre même fie trou- 
ve en état de Pentendre ^ & de lut 
applaudir. Tant d'Ouvrages qtPilnous 
a laijfez fur ces import antes matières y 
il les compofa dans les temps Us plus o- 
rageux de fa République , & quelques 

uns 

contemplatione occupata , procul aberat 
à vita commuai , Socrates primus in ter- 
ras atque etiam in domos deduxiffe le- 
gitur : Plato & Ariftoteles conati funt 
eam & in aulas regum, & in fenatum , 
& in ipfatribunaliaproducere. M.verb 
Tullius mihi videtur eam etiam inprof- 
eenium perduxifle,cujus opéra ficloqui 
didicit^ut promifeuum etiam vulguspoffit 
applaudere. Atque hujus generis tam mul- 
tos libros fcripfit vir ille difficillimis tem- 
poribus, fummoque Reipublicæ tumultu, 
quofdain etiam rebus in fuminamdefpe- 

ratio- 
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uns même après que toute efpèrance 
fut perdue .Tandis donc que nous voyons 
des Payent faire un fi bon ufage d'un 
trifie loifir , (fi au lieu de chercher à 
fe difiraire par des plaifirs frivoles 3 
mettre leur consolation dans les faints 
préceptes de la Philofophie : comment 
nous aujourd'hui n'avons-nous pas 
honte de nos vaines conventions , (fi 
de nos longs repas ? Je ne fais ce qui 
f e P a ff e dans l'efprit des autres : mais 
pour moiperfonnellement f' avoue que 
je ne lis point Cicéron , fa Morale 
fur tout j J an s être frappé jufqu'du 
point de croire qu’il y avoit du di- 
vin dans l' a me d’ ou ces produc » 
fions 

rationem addudis. Et non pudet nos no£- 
trarum confabulationum atqueconviviot. 
rum-, cura videamus hommes Ethnicos; 
fam fandis commentationibus &ptiumv 
quod dabat Reipublicæ calamitas , tranf- 
egiffe: nec ab ineptis voluptatibus quæ- 
fivifle mentis avocamenta, fed à fandiÊ- 
fimis phiiofophiæ præceptispetiiirercmou- 
dium ? Quid aliis accidat , ’ndcio r me 
Iegentem fie afficere folet M- Tullius*,, 
præfertim ubi de bene vivendo diilerir r 
ut dubitarenon poffim } quin illud pedus,, 
unde ilta prodierunt , aliqua diyinitasî 
B î r . • ’ <«~ 
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lions nous font venues. Plus je penfe 
combien ejl au dejfus des idées humaines 
Ja bonté de Dieu y cette bonté immen- 
fe y à laquelle certaines gens y qui [ans 
doute la mefurent àlapetitejfe de leur 
fifprit) veulent donner des bornes trop 
étroites ; plus j y aime à me confirmer 
dans ? opinion que fai de ce fage Ro- 
main. Oh e fi maintenant fan ame ? 
C y efi fur quoi aucun homme peut-être , 
ne fauroit prononcer. Je ne m'éloigne- 
rais pas beaucoup , je P avoue y du fi en - 
J i ment de ceux qui voudr oient le croire 
heureux dans le ciel. On ne peut effecti- 
vement nier qu'il n'ait cru Pexiftence 
d'un Etre fupr ê me ^infiniment grand y 

(fi 


occupant. Ataue hoc meum judiciusu 
mihi magis blanditur , quoties animo 
xeputo , quàm immeuia fit , quàmqutc 
jnæltimabilis- setexui numiftis benignitas, 
quam quidam ex ingenio , opinor, fuo 
-pimis in anguftum contrahere conantur. 
Ubi nunc agat anima Ciceronis , fortaffe 
non cil humain judicii pronuntiare. Me 
certe non admodum averfum habituri 
fint in ferendis calculis , qui fperant il- 
ium apud fuperos quietam vitam agerç. 
Nulli dubium elle potert , quin crediderit 
aiiquod effe numen., quo nihil elle poffet 

' neque 
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& infiniment bon. S^jant à ^immor- 
talité de famé , quant aux peines & 
aux réüompenfes de la vie future , fes 
Ecrits font ajfez voir ce qu r il penfoft,. 
On y découvre la confcience du monde 
la plus droiteêjf la plus pure. Au dé- 
faut même de fes autres Ouvrage s sur- 
font en Ji grand nombre , il nous Juffv- 
voit pour le connoître à fondée fa Let- 
tre à Oétavius, écrite di ns une conjonc- 
ture où fa mort,, à ce qu'il par oit, étoit 
déjà toute conclue. Si les Juif s avant 
tapublication de f Evangile, pouvaient 
fe fauvcr avec une foi grojftéfe & con- 
fufe aux chofe s divines : pourquoi n'au- 
ront-elles pas fujft pour fauver un 
Payen , à qui même la Loi de Mqyje é- 

toif 

neque majus, neque meRus. Pbrrbqimi 
fenferit de animoruïm iinmortaÜtate , 
quid de diverfa forte præmiifque vitx 
ftituræ, tum quanta fuerit finceracon- 
fcientiæ fiducia: fi nonfatis déclarant tdt 
ejus libri , certè vel una ilia epiltola fà- 
tis argult , quam ad O&avium feribié, 
jam, ut appuret , deftinata morte,- Si ! Jù- 
dæis ante praditum Evangelium fuffi'cie- 
bat ad falutem rudis quædafa &confu£i. 
de rebus divitiis creduKtas,. quid vêtit 
q,uo minas Etlmico ,• cui'tie Mofi quidéni; 

1 T> j : 
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toit inconnue $ & un Payen fur-tout y 
dont la vie a été non feulement inno- 
cente , mais fainte ? l’rès-peu de Juifs r 
avant qu' ils fuffent éclairez par l'E- 
vangile y avaient une notion di fl in été 
du Fils & du Saint-Efprit : plufieurs 
à'* eux ne croyoient point laréfurreélian 
des corps: nos pères cependant dont 
pas mis leur damnation au rang de s ar- 
ticles décidez ... Que dire donc d T u» 
Payen y qui a cru fimplement que Die» 
étoït une puiffance r une fageffe r une 
bonté fans bornes ÿ & que par les moy- 
ens qu r il jugera les plus convenables y , 
il f aura protéger les bons punir les 

mê- 


lez erat cognita, rudior etiam cognitio 
profuerit ad falutem , præfertim cùm vita 
îuerit integra , nec integra foliim, ve- 
xumetiam fanéla ? Perpaucï Jadæi ante 
lucem exortamEvangelii n avérant exa&è 
Filin m ac Spiritum fanâum :.multiuon 
crcdebant refurreétionem corporum: nec 
tamen ideo de illorum falute defpera- 
tum elt à inajoribus. Qnid fi Ethnicus 
tantùm hoc credat , Deura, quem per- 
fnafum babet efie omnipotentem , fa- 
pientitfunum-, & optimum, aliqua ra- 
tione fùbventurum bonis , & ulturum 
mlos, QU3s ipfi videatur quàm maximè 

accom- 
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michans ? On peut 'afobjecler que 
Cicéron a commis des péchez i mais 
ni Job ni Me Ichizédech ne furent , à ce 
que je crois , exempts de tache durant 
tout le cours de leur vie On dira qu'il 
ejl du moins inc x eu fable d'avoir Jacri- 
fié aux Idole s. Je veux qu'il l'ait fait: 
ce ne- fut point de fon propre mouve- 
ment : ce fut par déférence pour les- 
coutumes de (on pays , autorifées par 
des loix inviolables , Car ? du rejie , il 
favoit a(fez par l'Hi foire facrée- 
d'EnniuSy que tout ce qui fe débit oit 
de leurs Dieux f toit pure fiilion.Mais T 
ajoutera-t-on y il devoit au péril même 
de fa vie combattre la folie du peu- 

. ' pie- 

accommoda? Qubd fi quis objiciat vitæ 
maculas , equidem arbitrer neejob» 
nec Melchifedec omnibus omninb vitiis 
earuiiïe per omnem vitam. Sedexcufan- 
dum non ett , qubd immolavit idolis. Id 
fortafle fedt , fed non ex fuo judicio , 
verùra ex confuetudine publica : quæ 
quoniam legibus etiam erat confirmata, 
non poterat convelli. Nam efle confida 
quae de diis ferebantur, vel ex Ennii fa- 
cra hiltoria poterat cognofcere. Sed opor- 
tebat vel vitæ jadura populi ftultitiara 
B 7 Goar- 
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pie. Hè ! les Apôtres cuti-mêmes en 
aur oient -ils tu le courage } avant qu'ils 
euffent reçu ï* Efprit faint ? Il ferait 
donc bien injufie de l'exiger de Ciel - 
ron. Mais Jur cet article , laiffons 
chacun p enfer ce qu'il voudra. Je re- 
viens à ces efprit s greffiers r qui ne lui 
trouvent rien de grand , rien d'admi- 
rable , que la pompe de [on élocution. 
Un Ecrivain fi plein de recherches , fi 
clair y fi abondant ,& qui mettant à' a- 
me dans tout ce qu'il dit y pourroit-il 
ne pas être vraiment profond / uel 
eft celui de [es le Sieurs , qu'il ne ren- 
voie pas avec un cœur plus calme ? 
P eut-on y accablé de trifteffe ^prendre 

quel- 

coarguere. Tantum roboris nec ipfls ad~ 
erat Apoftolis , priufiquain hau ferai] tcœ- 
icltem fpiritum, ut irapudensfithoc exi- 
gere à M, Tullio. Verùm hacderelibe- 
rum efto fuum cuique judicium. Ad ilios 
craflbs redeo, qui præter inauem verbo- 
f um tinnitum , nihil magni credunt efTe 
in libris Ciceronis. Qui' fieri potelt, ut 
tôt res eruditas- , tam dilucidè, tam ce- 
piosè , tanto cum affe&u explicet, nifî 
penitus intelligat quod fcribit? Quisau*. 
tem fumpfit hujufmodi librosinmanum , 
quia furrexerit animo fedatiore ? Quis 
* tant 
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D*E RASUE, 

.quelqu'un de / es livres , £5? ne fentir 
fus renaître de lagayetê ? V ans ne fon- 
gez pas que vous faites une leftur e y 
vous croyez que ce font ch^ofes quife 
pajfent fous vos yeux j il règne dans 
tous fes Ecrits je ne fais quel enthou- 
fiafme y qui s'empare de vous y 13 qui 
fait qu'en le lifant vous croyez qu y ac- 
tuellement cette bouche incomparable 
vous frappe l'oreille . Auffine vois je 
point d'art plus utile y que celui de 
former des caractères , qui expriment 
la parole : point de plus beau métier 
par conféquent , que celui d'imprimer» 
Qu y y a-t-il y en effet y déplus heu- 
reux , que de pouvoir , toutes les fois 
qu'il en prend envie y converfer avec 

les 


-tam accedït mceiens-, qui non abierit hi- 
iarior! 1 Geri videtur qupd lçgis, nec fe- 
eus afflat animum tuum quidam oratio- 
jîis i,$*v<ruKrf*6 <; , qukm fi ex vivo ipfius 
.peétore y ac feliciflimo illo oremanantein 
.audires. Quamobrem mihi fæpevideri 
folet , inter omnia quæ in uüim vitæ 
mortalium induftria reperit , nihii efle 
utilius quàm uâim literarum , nec uL 
lam artem præftantiorem opificio Typo- 
graphorum. Quid cnim felicius, quàm 

cum 
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tes plus êloquens per formages ,avec les 
plus gens de bien qu'il y eut jamais 
eonnoître aujji parfaitement leur gé- 
nie, leurs mœurs , leurs penfè'es, leurs 
intimations , leur conduite , que fi 
nous avions été leurs contemporains & 
leurs amis, nous qui fomme s venus au 
inonde tant de fié cle s apres eux? Je n’ai 
jamais mieux compris qtd 'aujourd'hui r 
combien Quint ili en a raifon , lorfqu'il 
dit . Que d’avoir commencé à pren- 
dre beaucoup de çoût pour Cicé- 
ron, c’eft être déjà bien avancé. 
Dans mon enfance je l'ahnois moins 
que Séné que. J'avois vingt ans , 

que je ne pouvais pas en fou tenir une 

lec * 


eum eloquentiiïimis fimul ac fanftiiïîinis 
vms, quoties Iubitum eft, confabulari: 
ncque minus* habere perfpe&um illorum 
qui ante tôt annos Yixeruntjingenium 1 , 
mores , cogitationes , ftudia , fafta , quàm 
il multis annis egifles cum illis confue- 
tudmem ? Nunquam mihi magis proba- 
tum eft illud Quintiliani: Illefciat fepro - 
5 eut Cicero valdè placere ccEperit. 
Mihi puero minus arridebat Cicero 1 , 
quàm Seneca ; jamque natus eram au- 
nos. viginti , priufquam ferrem diutinam 

ejus 
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îeffure un peu longue. Cependant les 
lutres Auteurs me plaifoient prefque 
tous. Je ne fais fi fiai fait du pro- 
grès en vieillijfant : mais ce qu'il y a 
de vrai , c'efi que dans le temps oit 
Us belles lettres faifoient ma pafiion , 
<e ne fus jamais plus charmé de Cicé- 
ron^que je viens de l'être . La faintç- 
té de ce J avant homme m'a ébloui , au- 
tant que la beauté de Jcn divin fiyle . 
Véritablement il m'a touché le cœur y 
C S je m'en trouve plus vertueux. J'ex- 
horte donc h JeuneJfe à bien lire fies 
Ouvrages , & même h les apprendre 
•>ar cœur. Ce fera un temps mieux 
employé y qu'il ne l'efi à la leïïure de 

ces 


rjus leftionem , cùm cæteri penè omnes 
placèrent. Ân ætatis progrefTu profece- 
im, nefcio: certè nunquam mihi magis- 
)tecuit Cicero , tum cura adaraarera Dla 
hidiarquàm nunc pfôcuit feni, nontan- 
:ùm ob divinam quandam orationis feli- 
:itatem , verùm etiam ob pe&oris eru- 
liti fan&imoniam. Profe&omeum affla- 
r it animum , meque mihi reddidit me- 
iorem. Itaque non dubitem hortari ju- 
r entutcm , ut in hujns libris evolvendis 
.tque etiam edifeendis bonas horas col- 

locent 
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ces mi fer Mes , liants , P en rte fait 

que s'acharner à de folles difputes y 
& dont aujourd'hui tout regorge de 
toutes parts. Pour moi y quoique la 
vieilleffe me gagne , je ne rougi - 
rai point de me réconcilier avec mon 
cher Cicéron , que j'avois depuis trop 
long- temps abandonné ; & dès que je 
me ferai débarrajfé de ce qui m'oc- 
cupe à pré fent , je me ferai un méri- 
te de cultiver encore pendant quel - 
que s mois un tel ami. 

locent potius, quàm in rixofis ac pugna- 
cibus libcllis , quibus mine undique Tes- 
tent omnia. Me verb , tametfi jam ver- 
genre ætate, nec pudebit, nec pigebit, 
fanulatque extricâro me ab his quæfunt 
in manibus , cum meo Cicerone redire 
in gratiam, priftinamque familiaritatem, 
minium multis annis iatermiffam , reno- 
-varc menfes aliquot. 
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PREMIERE 

TUSCULAN-: 

Traduite / 

I ' ( ( ^ 

Par M. l'Abbé d'Q’liV^ 1 



DE LA MORT. 

Qu’elle eft à méprifer. 

U a n d j’ai vû enfin , qu’il i 
n’y avait prefque plus rien 
à faire pour moi, ni au 
Barreau v ni au Sénat , j’ai 
fuivi vos confèils , Brutus, & me 
fuis remis à une forte d’étude , dont 

h 

ttj* Les Chapitres font cotez en marge , fut- 
vont la divijton repue dans les éditions de Ors* 
Ur,dt Grmovitu , de Veriurg , QPc. 
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Je goût m’étoit toujours refté , maïs 
que d’autres foins avoient fouvent 
ralentie , ou même interrompue 
long-temps. 

Par cette étude, j’entens laPhi- 
Jofophie, qui eft l’étude même de 
la fageffe , & qui renferme toutes 
des connoiffances, tous les précep- 
tes néceffaires à l’homme pour bien 
vivre. 

J’ai donc jugé à» propos de trai- 
ter en notre langue ces importantes 
matières : non pas que la Grèce 
n’ait à nous offrir, & Livres,. & 
Doéfeurs, qui pourraient nous les 
enfeigner : mais il m’a toujours 
paru que nos Romains avoient, ou 
inventé d’eux -mêmes plus fage- 
ment que les Grecs, ou du moins per- 
feétionné ce qu’ils avoient crû de- 
voir en retenir. 11 y a dans nos cou- 
tumes & dans nos mœurs , il y a 
dans la conduite de nos affaires do- 
meftiques , plus d’ordre , plus de 
dignité. Pour le gouvernement de 
l’Etat, nos ancêtres nous ont cer- 
tainement laiffé. de meilleures loix. 
Parlerai-je de notre Milice, *tom- 
c ' jours 

/ 
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1 rs recommandable par la valeur, 
plus encore par la bonne difci- 
ine?Tout ce qui pouvoir, en un 
3t , nous venir de la nature , 
is le fecours de l’étude , nous l’a- 
ns eu , mais à un tel point , que 
la Grèce , ni quelque nation que 
puiffe être , ne doit fe comparer 
ecnous. Où trouver, en effet, ce 
ids d’honneur, cette fermeté, 
tte grandeur d’âme , cette pro- 
é, cette bonne foi,& pour tout 
e enfin , cette vertu fans reftric- 
n , au même degré qu’on l’a vue 
ns nos pères? 

J’avoue qu’en tout genre d’èru- 
ion les Grecs nous furpaffoient. 
ffoire aifée,puifqu’on ne la leur 
putoit pas. Leurs prémiers Sa- 
is, ce furent des Poètes, & qui 
it très anciens : car Homère & 
ifiode floriffoient avant la fon- 
:ion de Rome ; Archiloque, fous 
règne de Romulus: au lieu que 
us autres Romains nous n’avons 
que fort tard, ce quec’étoitque 
rs. La première pièce deThéa- 
, qui ait été jouée à Rome , le fut 
w fous 
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fous le Confulat ( 1 ) de Claudius 
& de Tuditanus, vers l’an de Ro- 
me cinq cents dix. Ennius na- 
quit l’année fuivante ; il a précé- 
dé Plaute & Névius ; ainli c’eft 
bien tard que les Poètes ont été , 
ou connus , ou fouderts parmi 
nous. . 

A la vérité, c’étoit anciennement 

la 

a 

( 1 ) Suivant la Chronologie de Va«on , 
le Confulat de C. Claudius Centho, & de 
M. Sempronius Tuditanus , eft fixé à l’an 
de RotneDXIVi L’Auteur, qui cette année 
donna une pièce de Théâtre , étoit un Af- 
franchi , nommé Livius Andronicus , dont 
il ne refte qu’un très-petit nombre de vers , 
la plufpart tronquez , par lefquels on ne 
fauroit juger de fon mérite. 

Aulu Gelle, liv. XVII, chap. 21, comp- 
te plus de cent foixante ans depuis la mort 
de Sophocle , & environ cinquante-deux 
depuis celle de Ménandre , jufqu’au temps 
oü Livius parut. Suivant les Critiques , 
le compte d’Aulu- Gelle n’eft pas tout-à- 
fait exaft. Mais , fur de pareils faits, une 
erreur 5 de quelques années n’eftrien. C’eft 
aflez de favoir que lès Grecs avoient por- 
té le Théâtre à fa dernière perfection , 
près de deux fiécles avant que les Romains 
euflfent en leur langue, ni Tragédie, ni 
Comédie, bonne ou mauvaife. 
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a coutume danslesfeflins, comme 
raton ledit dans Tes Origines, que 
es convives chantaflent , au Ton de 
a flûte , les louanges des grands 
tommes. Mais ce qui fait bien voir 
u’alors les Poètes étoient peu cfti- 
nez , c’eft que Caton lui -même 
ans une de fesOraifbns, reproche 
un Conful(2)defontemps,com- 
ie quelquechofe de honteux, d’a- 
oir mené des Poètes avec lui dans 
l province où il commandoit. Il 
avoit mené Ennius. Moins la Poë- 
e étoit honorée alors,* moins on, 
y attachoit. Cependant, parmi 
îux qui la cultivèrent , nous avons 

eu 


(2) M. Fulvius Nobilior, un des grands 
erriers de fon temps, Conful enDLXV. 
fut envoyé pour foumettre l’Rtolie , pro- 
ice de Grèce : & non- feulement il s’y fit 
rompagner par le Poëte Ennius; mais à 
j retour , quoique Rome ne fût pas fa- 
rable à la Poëfie , il ne craignit point 
confacrer aux Mufes les dépouilles de 
1rs. Jam veto ille, qui eum Ætoüs , En- 
comité , bellavit , Fulvius non dubitavit 
trtis mssnubias Mujts confecrare , dit Ci- 
on dans fon Oraifon pour le Poëte 
:hias , chap. XI. 
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eu de beaux génies, qui ne de- 
meurèrent pas fort au deffous des 
Grecs Si Don eût fait à Pilluftre 
Fabius un mérite de ce qu’il favoit 
peindre, combien n’aurions- nous 
pas eu de Polyclétes, & de Par- 
rhafius? C’eft la gloire qui nourrit 
les arts :1e goût du travail fans elle 
ne nous vient point : & tout mé- 
tier, auquel on attachera du mé- 
pris, fera toujours négligé. Savoir 
chanter, & jouer des initrumens, 
étoit de toutes les perfe&ions la 
plus vantée. chez les Grecs. Aufli 
dit-on qu’Epaminondas, qui félon 
moi a été le prémier homme de la 
Grèce, jouoit parfaitement du luth. 
Thémiftocle , qui étoit de quelques 
années plus ancien , pafla pour un 
homme mal élevé , fur ce qu’étant 
invité à prendre une lyre dans un 
feftin , il avoua qu’il n’en favoit 
pas jouer. De-là vient que les Grecs 
ont eu quantité de célébrés Mufi- 
ciens. Ils fe piquoient tous de favoir 
ce qu’ils n’auroient pu ignorer fans 
honte. Par la même raifon , comme 
ils faifoient un grand cas des Ma- 

thé- 
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thématiques , ils y ont excellé : au 
lieu que chez nous on a cru que de 
favoir compter & mefurer, c’étoit 
a fiez. 

Au contraire , nous avons de bon- 
ne heure afpiré à être Orateurs. Ce 
fut d’abord fans y chercher d’art; 
on fe contentoit d’un talent heu- 
reux; Part vint enfuite au fecours. 
Il y avoit effe&ivemenfc du favoir 
dans Galba, dans Scipion l’Afri- 
cain, dans Lélius. Avant eux, Ca- 
ton avoit été homme d’étude. Lé- 
pidus, Carbon, les Gracques font 
venus depuis : & à defcendre jus- 
qu’au temps où nous fommes, le 
nombre Ôc le mérite de nos Ora- 
teurs eft tel, que la Grèce, ou ne 
l’emporte nullement fur nous, ou 
l’emporte de peu. 

Pour la Philofophie, elle a été 
jufqu’à préfent négligée ; & dans 
notre langue nous n’avons point 
d’auteurs, qui lui aient donné une 
forte d’éclat. C’eft à quoi j’ai deffein 
de m’appliquer, afin que fi nos Ro- 
mains ont autrefois retiré quelque 
fruit de mes occupations , ils en 
Tomel- C retirent 
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retirent encore, s’il eft poflible,de 
mon loifir. J’embrafle d’autant plus 
volontiers ce nouveau travail , que * 
déjà certains (3) Philofophes, dont 
- je veux croire les intentions bon- 
nes, mais dont le favoir ne va pas . 
loin , ont témérairement répandu , 
à ce qu’on dit , plufieurs ouvrages 
de leur façon. Or il fe peut faire 
qu’on penfe bien, & qu’on ne fâ- 
che pas s’expliquer avec élégance. 

Mais 

• (3) Ceux quî fuivoient Epicure. Nous 

n’avons rien aujourd’hui de ce qu’ils avoient 
écrit en profe. La perte eft petite , puifqu’ils 
écrivoient mal. Mais n’eft-il pas étonnant 
que Cicéron n’ait pas mis dans un rang à 
part le Poëme de Lucrèce? Il n’en fait men- 
tion dans aucun de fes .livres Philofophi- 
ques : & s’il en parle dans une de fes Èpî* 
très , ce n’eft qu’en deux mots , & comme 
par apoftille. On le voit cependant attentif 
par-tout à rehauller le mérite de fa nation. 
Ce que j’en crois , c’eft que fon filence af- 
feété fur Lucrèce vient de ce qu’il fe faifoit 
une peine , & avec raifon , de rien dire qui 
pût tourner à la gloire d’une fefte, qu’on 
ne pouvoit trop décrier, parce que les v 
principes d’Epicure , pris litéralement , tî- 
roient à des conféqueuces infinies pour les ' 
mœurs. 


.gk 


D 


Tüscüianë L 

Mais en ce cas,c’efl: abufèr tout-à- 
fait de Ton loifir, & écrire en pure 
perte , que de mettre fes penfées fur 
le papier, fans avoir l’art de les ar- 
ranger, & de leur donner un tour 
agréable , qui attire fon leéteur. 
Auffi les auteurs dont je parle , 
n’ont-ils de coursque dans leur par- 
ti : & s’ils trouvent à le faire lire , 
c’ell feulement de ceux qui veulent 
qu’on leur permette à eux-mêmes 
d’écrire dans ce goût- là. 

Après avoir donc tâché de por- 
ter l’art oratoire à un plus haut 
point qu’il n’avoit été parmi nous , 
je m’étudierai avec plus de foin en- 
core à bien mettre en fon jour la 
Philofbphie , qui eft la fource d’où 
je tirois ce que je puis avoir eu d’é- 
loquence. 

Ariftote, ce rare génie, & dont 
les connoiflànces étoient fi vaftes, 
jaloux de la gloire que s’acquéroit 
Ifocrate le Rhéteur , entreprit à fon 
exemple d’enfeigner l’art de la pa- 
role, & voulut allier l’éloquence 
avec la fageflè. Je veux de même, 
fims oublier mon ancien caraélére 
, C 2 d’Ora- 
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d’Orateur , me jeter fur des matiè- 
res de Philofophie. Je les trouve 
plus grandes, plus abondantes que 
celles du Barreau : & mon fenti- 
ment fut toujours que ces queftions 
fublimes, pour ne rien perdre de 
leur beauté, avoient befoin d’être 
traitées amplement, & avec toutes 
les grâces qui dépendent du lan- 
gage. 

J’ai eflàyé fi j’y réufiirois, & cela 
eft allé déjà fi loin, que j’ai même ofé 
tenir des conférences (4) philofo- 

phiques, 

(4) Il y a dans le Texte, fcholas , qui fe 
rendroit fort mal par le mot d’écoles. Cicé. 
ron, au commencement du fécond livre de 
Fintbus , explique ce que c’étoit. Gorgîas , 
yi dit-il , fut le premier qui ofa demander 
„ en public qu’on le queftionnât ; c’eft*à- 
it -dire , qu’on lui marquât fur quoionvou- 
„ loit qu’il difcourût. C’eft , ajoute Cicéron 
9 , un peu plus bas , ce qui fe pratique encore 
,, aujourd’hui dans l’Académie. Car , lorf- 
„ que celui qui veut être inftruit , a dit , 
,, par exemple , Il me femble aue la volupté eft 
,, le fouverain bien , alors le rhilofophe fou- 
„ tient l’opinion contraire dans un difcours 

continu.” C’eft donc le difcours du Maî- 
tre, en réppnfe à la queftion du Difciplç , 
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phiques, à la manière des Grecs. 
Dernièrement, après que vous fû- 
tes parti deTufculüm, j’y éprouvai 
mes forces en préfence d’un grand 
nombre d’amis. C’eft ainfi que ces 
(7) déclamations d’autrefois , où 
j’avois pour but de me formel* au 
Barreau,. & dont }’ai continué l’u- 

... % e 


qui s’appeloit fthoU : & dans notre langue 
le mot de Conférence eft peut-être celui qui 
s’éloigne le moins de cette idée, pourvû 
qu’on fe fouvienne que ces Difcours fe fai- 
foient fur une queftion non prévûe , mais 
qui venoit d’être propofée à limitant même. 
. (5) Cicéron, dans fon Brutus\ chap. 90, 
parlant de ce qu’il avoit fait dans fa jeunefle 
pour fe p'érfe&îonner dans l’Eloquence : 
„ Tous les jours, dit-il, Je m’exerçois à 
„ déclamer avec Pifon, Pompée, ou quel- 
„ que autre. C’étoit .fouvent en latin , mais 
,, plus fouvent en grec : foit parce que la 
„ langue grecque, qui eft féconde en beau- 
>t tez, m’apprenoit infenfiblement à enri* 
„ chir la nôtre ; foit parceque mes Maîtres 
„ étant Grecs, ils n’auroient pû m’avertir 
„ de mes fautes , fi je rfavois déclamé dans 
„ leur langue. 

Pour favoir plus précifément cequec’eft' 
que Déclamation i voyez Quint.ilien , liv. 
II, chap. 10, & liy.X, chap. 5. 


Ci 
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fageplus long- temps queperfonne, 
font aujourd’hui remplacées par un 
exercice de vieillard. Je faifois donc 
propofer la théfe, fur laquelle on 
vouloit m’entendre : je difcourois 
là-deffus, aflis, ou debout :& com- 
me nous avons eu de ces fortes d’en- 
tretiens durant cinq jours, je les ai 
rédigez en autant de livres. 

Voici comme nous faifions. D’a- 
bord celui qui vouloit { 6 ) m’enten- 
dre, difoit Ion fentiment , & moi 
enfuite je l’attaquois. Vous favez 
que cette méthode étoit celle de 
Socrate , & qu’il la regardoit com- 
me le plus fûr moyen de parvenir 
à démêler où eft le vrai-femblable. 

Mais, 

(6) Le mot ^Auditeur eft vifiblement 
amené par-là. Ceux donc qui prétendent que 
ces lettres , A , & M , qui diftinguent les In- 
terlocuteurs dans le Texte latin , lignifient 
Atticus , & Marcus prénom de Cicéron , n» 
confidérent pas qu’ils font ici jouer à Atti- 
cus le rôle d’écolier. Ce qui eft fi vrai , que 
Cicéron lui-même, dans la fécondé Tufcu- 
lane. chap. 12, traite de jeune hqmme celui 
qui s’entretient avec lui : At tu, Adolcfcens, 
&c. Auroit-il parlé de cette forte à Atticusf 
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Mais pour vous mettre mieux au 
fait de nos conférences , je n’en ferai 
pas un (impie récit 5 je les rendrai 
comme (i elles fe tenoient aétuel- 
Içment. Commençons. 

l’A U D I T E U R. 

Je trouve que la mort eft un mal. 5 

X 

Cicéron. 

Pour les morts j ou pour ceux qui 
ont à mourir? 

l’A u D I T E U R. x 

Pour les uns, & pour les autres. 

Cicéron. 

Puifque c’eft un mal, c’eft donc 
une chofe qui rend miférables ceux 
qu’elle regarde. 

l’A u d i t e u r. 

Oui (ans doute. 

Cicéron. 

Ainfi, & ceux qui font déjà morts, 

& ceux qui doivent mourir, (ont 
miférables. 

C 4 l’Aü- 
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l’A u d i t e u r. 

Je le crois. 

Cicéron. 

Perfonne donc, qui ne foitmifé- 
rable. 

l’A u D I T E U R. 

Perfonne du tout. 

ClCERON. " 

Donc, pour raifonner conféquem* 
ment, tout ce qu’il y a d’hommes,, 
nez ou à naître , non- feulement 
font miférables, mais le feront tou* 
jours. Car n’y eût-il de mal que 
pour ceux qui- ont à mourir, cela 
regarderoit- tous les vivans , puilque 
fans exception ils font tous mortels. 
Avec leur vie , cependant , leur mi- 
fére finiroit. Mais d’ajouter que les 
morts eux- mêmes font miférables, 
c’eft vouloir que nous foyons nez 
pour une mifére fans bornes : que 
ceux qui moururent il y a cent mille 
ans, h. que tous les hommes, ei* 
un mot y foient miférables., 

l’A Ut- 
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l’À U D I T E ü R. 

Aufîl eft-ce bien mon avis. 

Cicéron. 

Dites-moi, je vous prie , n’eft-cè' 
point que l’image des Enfers Vous 
effraye? Un Cerbère à trois têtes j 
les flots bruyans du Cocyte} le 
paflàge del’Achéron; un Tantale-' 
mourant de foif, & qui a de l’eau 
jufqu’au -menton , fans qu’il puifïl y 
tremper fes lèvres y 

Ce rocher que Sifypbe épuifé , J for s 
haleine , 

Perd à rouler toujours , fes efforts - 
& fa peine', 

des Juges inexorables ,, Minos 
Rhadamanthe, devant lefquels, au 
milieu d’un nombre infini d 7 aitdi- 
teurs, vous ferez obligé de plaider 
vous-même votre caufe,. fans qu’il 
vous foit permis d’en charger , ou< 
Craflus, ou Antoine, ou, puifque* 
ces Juges font Grecs , Uéinofthéne. 
Voilà peut-être l’objet de votre 
peur ; & fur ce fondement vous 
f . C 5 croyez- 
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croyez la mort un mal éternel. 

l’A U D I T E U R. 

6 Penlèz- vous que j’extravague juf- 
qu’à donner là- dedans? 

G I C E R O N. 

; Vous n’y ajoutez pas foi? 

l’A u d i T e u R. 

Pas le moins du monde. 

Cicéron. 

V qus avez , en vérité , grand tort 
de l’avouer. 

l’A Ü d I T E U R. 

Pourquoi, je vous prie? 

Cicéron. 

Parce que, fî pavois eu lieu de 
, T0 «s réfuter fur ce point , j’allois 
tti’ouvrir une belle carrière. 

l’A u d i t e u r. 

f 

_ Qu* ne feroit éloquent fur un tel 
fu jet ? Où eft l’embarras de prouver 
que ces tourmens des Enfers ne font 
- - que 
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que pures imaginations de Poëtes 
& de Peintres? 

Cicéron. 

Tout eft plein, cependant, de 
traitez philoibphiques , où Ton fe 
propofe de le prouver. 

l’A U D I T E U R. 

Peine perdue : car fe trouve-t-if 
des hommes aflèz fots pour en a- 
voir peur ? 

Cicéron. 

Mais , s’il n’y a point de mifera- 
bles dans les Enfers , perfonne n’y 
eft donc. 

l’A U D I T E U K. 

Je n’y crois perfonne. 
Cicéron. 

A 

r. 

{ Où donc font- ils ces morts que 
vous croyez miférabîes? Quel lieu 
habitent- ils? Car enfin , s’ils exis- 
tent, ils ne fauroient ne pas être 
dans quelque lieu. , # 

r , . .. C 6 iSAv* 
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l’A ü D. I T E U R. 

Je crois qu’ils ne font nulle part; 

C I C E R O 'N. 

Vous croyez qu’ils n’èxiftent 
donc point ? 

l’A u d i t e u r. 

e 

Oui , & c’eft juftement parce 
qu’ils n’exiftent point, que je les 
trouve- miférables. 

Cicéron. 

Je vous pardonnerois encore- 
plutôt de croire un Cerbère, que 
de parler fi peu conféquemment, 

l’A u d i t e u r. 

Hé comment? 

r * • 

ClCERON. ' 

Vous dites du même homme, „ 
qu’il eft , & qu’il n’eft pas. Y fon- 
gez-vous? Quand vous dites qu’un 
mort eft miférable , c’eft dire d’un 
homme qui n’èxifte.pas, qu’il exiÂ 
te... 

J l’Au- 
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l’A U D I T E U R. 

Je ne fuis pas fi peu fenfc quede 
tenir ce langage. 

C I C E R O Ni ' 

Que dites- vous donc ? 

l’A u d i T e u r... 

Je dis , par exemple , que Craflus 
eft à plaindre d’avoir perdu de 11 
grandes richefles en mourant : que 
Pompée eft à plaindre d’avoir per- 
du tant de gloire, tant d’honneurs: 
qu’enfin tous ceux qui ont perdu 
lè jour, font à plainare de l’avoir 
perdu, 

C i c e r o n;- 

Vous y revenez toujours. Car, 
pour être à plaindre, il faut exifter. 
Or, tout à l’heure vous difiez que 
les morts n’exiftoient plus. Donc, 
s’ils n’èxiftént plus,ilsnefàuroient 
être quelque chofe , & par confé- 
quent ils ne làuroient être miféra- 
Éles.. 

C 7 L'Ata 
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Je ne m’explique pas bien , ap- 
paremment. J’ai prétendu dire que 
de n’être plus après que l’on a été, 
c’eft de tous les maux le plus grand. 

Cicéron. 

Pourquoi plus grand , que de n’a- 
voir abfolument point été? Il s’en- 
fuivroit de votre raifonnement , 
que ceux qui ne font pas nez en- 
core, font déjà miférables :&cela, 
parce qu’ils ne font point. Car, s’il 
eft vrai qu’après notre mort nous 
fouffrirons de n’étre plus, il faut 
qu’avant notre naiflance nous ayons 
fouffert de n’être pas. Je n’ai , pour 
moi, nulle idée d’avoir eu des maux 
avant ma naiflance : peut-être vous 
fouvenez-vous des vôtres : je vous 
prie de m’en faire le récit. 

l’A U D I T E U R. 

Vous le prenez fur un ton de pîai- 
(ànterie, comme fl j’a vois parlé des 
hommes qui font à naître , & non 
pas de ceux qui font morts, 

_ Ci- 
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Cicéron. 

Mais ceux qui font morts, vous 
dites donc qu’ils font? 

l’A U D I T E U R. 

Au contraire , je dis qu’ils font 
miférablesden’être pas , après qu’ils 
ont été. 

Cicéron. 

. i 

Vous ne (entez pas que cela im- 
plique Contradi&ion ? Qu’y a-t-il, 
en effet , de plus contradictoire , 
que de n’étre point du tout ,& d’ê- 
tre, ou mifêrable,ou tout ce qu’il 
vous plaira? Quand au fortir de la 
porte Capéne, vous voyez les tom- 
beaux de Calatinus, des Scipions, 
des Servilius, des Métellus, jugez- 
vous que ces gens- là foient mifê- 
rables ? 

^ / 

l’A U d I T E U R. \ 

,, Puifque vous me chicanez furcô 
9? mot, font, je le fupprimerai: & 
„ au lieu de vous dire que les morts 
« font miférables,je dirai que c’efè 

- „ pour 
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„ pour eux (7) un mal de n’être'- 
„ plus. 

C i g e r o n. 

„ Quand vousdites«w> vous fup- 
5) pofez des gens qui exiftent. Ainfi 
vous retombez toujours dans le 
5) même inconvénient j & quelque 
„ tour que vous preniez pour dire j 
35 CraJJus qui n'ejlplus , eft miférabîe , 
„ vousjoindrezenfembledeuxcho- 
,, fes incompatibles, parce que l’un 
des termes,*/, affirme ce que nie 
l’autre, qui t? eft plus.* 

l’A U D I T E a R. 

Hé bien , puifque vous me forcez 
d’avouer que ceux - là ne font pas 
miférables , qui ne font point du 
tout , je reconnois que les morts ne 
font pas miférables. Mais pour nous 

qui 

( 7 ) Ici je fuis obligé de recourir à un 
équivalent, pour faire entendre mon Texte: 
car nous ne faurions en notre langue faire 
une phrafe qui affirme, ou qui nie, fans 
que le verbe yfoit exprimé, ou clairement 
fous- entendu... 


TüSCULANE I. 6 $ 

qui vivons , n’eft-ce pas un mal que- 
la nécefiité de mourir P Quel plai- 
fir eft-on capable de goûter, lorf- 
qu’on a jour & nuit à penfer que la 
mort approche ? 

Cicéron. 

Remarquez- vous que voilà de re- 
tranché déjà une bonne partie de 
la mifére humaine ? 

L’A U D I T E U R. 

Voyons comment. ... ^ 
Cicéron. 

Parce que fi la mort avoit des 
fuites facheufes, rien ne borneroit 
nos maux ; ils feroient infinis. Mais 
de la manière dont nous l’entem- 
dons préfentement, je vois qu’il y 
a un terme où j’arriverai, & au- 
delà duquel je n’aurai plus à crain- 
dre. Vous entrez, à ce qu’il me pa- 
raît , dans la penfée d’Epicharme , 
qui étoit , comme la plufpart des 
Siciliens , homme de beaucoup 
d’efprit. 


l’Aü* 
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l’A U D I T E U R. 

Que dit* il? Je n’en fais rien. 

Cicéron. 

Je vous le rendrai, fi je puis, en 
latin j car vous lavez que ma cou- 
tume n’eft pas de mettre du grec 
dans mon latin, non plus que du 
latin dans mon grec. • 

l’A U D I T E U R. 

Vous avez raifon : mais cette pen- 
fée (8) d’Epicharme, dites-la moi. 

Ci- 

(8) Cette penfée fait un vers dans Cicé- 
ron, & il n’eft pas aifé de donner un tour 
poétique à ces fortes de citations , qui pour- 
tant font fréquentes dans les T’uculanes. 
Si ( quelqu’un pouvoit vaincre la difficulté, 
c étoit l’illuftre M. RouiTeau. L’amitié qui 
nous unit depuis plus de vingt ans, l’a en- 
gagé a me fecourir en cette occafion. Il a 
bien voulu faire pour moi la plufpart des 
vers , qui fe trouvent dans cette première 
Tufculane : & je dis la plufpart , afin qu’on 
ne lui attribue, pas ceux qui doivent être 

mis fur mon compte, c’eft-àdire, les mau- 
vais. 


Cl- 
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Cicéron. 

Mourir peut être un mal: mais être 
mort n'efi rien. 

JL’A U D I T E U R. 

J’entens à préfent. Mais après 
m’avoir fait avouer que les morts 
ne font pas miférables, prouvez- 
moi, s’il vous eft pofîible, que la 
néceflité de mourir ne foit pas un 
mal. 

Cicéron. 

Très-aifément , & j’ai encore de 
plus grands projets. 

l’A U D I T E U R. 

Très-aifément, dites- vous? 

Cicéron. 

Oui , parce que la mort n’étant 
fuivie d’aucun mal, la mort elle- 
même n’en eft pas un : car vous 
convenez que dans le moment pré- 
cis , qui lui fuccéde immédiate- 
ment, il n’y a plus rien à craindre; 
& par conféquent mourir n’eft au- 
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tre chofeque parvenir au terme* 
où, de votre aveu., finirent tous- 
nos maux. *'< • * • - *’.*'■ * 

l’A u d i t e u R. 

* ^ 

Obligez- moi dé mettre ceci dans 
un plus grand jour. Avec des rai- 
fonnemens trop ferrez on me fait 
dire oui , avant que je fois per- 
fuadé. Mais quels font ces grands- 
projets, dont vous me parliez? 

Cicéron. 

Je veux efîàyer de vous convain- 
cre* non feulement que la mort 
n’eft point un mal , mais que même! 
c’eft un bien. 

l’A u d i t'e ü r . 

Je n’en demandois pas tant. Je 
meurs d’envie cependant de voir 
comment vous le 1 prouverez; Si 
vous n’en venez pas à bout, du* 
moins il en réfultera que la mort 
n’èft point un mal. Au refte,jene 
vous interromprai point. Un dis- 
cours fuivi me fera plus de plai— 
fin- 

Cice» 
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..Cicéron. 

Et fi j’ai à vous interroger, ne 
me répondrez-vous pas ? 

L’A U D I- T E U R. 

« ' 

. Il y auroit une lotte fierté à ne 
pas répondre : mais, autant qu’il fe 
pourra , pafiez-vous de me faire 
des queftions. 

ClCERON. 

Vous ferez obéi. Je vais dé- 9 
brouiller cette matière tout démon 
mieux. Mais en m’écoutant, ne 
croyez pas entendre Apollon fur 
fon Trépié , & ne prenez pas ce 
que je vous dirai, pour des dogmes 
indubitables. Je ne fuis qu’un hom- 
me ordinaire, je cherche à décou- 
vrir la vrai-lemblance , mes lumiè- 
res ne fauroient aller plus loin. 
Pour le vrai , & l’évident, je le 

laifiè à ceux qui préfument qu’il 
eft à la portée de leur intelligence, 

& qui fe donnent pour des Sages 
de profeffion, 

l’Ao. 
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l’A u d i t e u R. 

A la bonne heure: me voilà prêt 
à vous écouter. 

Cicéron. 

Premièrement donc, voyons ce 
que c’eft que la mort , qui paroît 
une chofe fi connue. 

Il y en a qui penlènt que c’eft la 
réparation de l’ame d’avec le corps. 
D’autres, qu’il ne fe fait point de 
réparation, mais que l’ame & le 
corps périiïènt en même temps, & 
que l’ame s’éteint dans le corps. 

Parmi ceux qui tiennentque l’ame 
fe fépare , les uns croient qu’elle fe 
dilfipe incontinent: d’autres, qu’elle 
fubfifte encore long-temps après :& 
d’autres, qu’elle fubfifte toujours. 

Mais cette ame, qu’eft-ce que 
c’eft? Où fe tient-elle? Quelle eft 
, Ion origine? Autant de queftions, 
fur quoi l’on eft peu d’accord. 

Selon q uelques-u ns, l’ame n’eft 
autre choie que le cœur (o) même. 

Empé- 

( 9 ) On trouve ici dans le Texte quelques 


rOOgll 
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Empédocle vouloit que ce fût le 
fang répandu dans le cœur. D’au- 
tres prétendent que c’eft une cer- 
taine partie du cerveau. D’autres, 
que ni le cœur ni le cerveau ne 
font l’ame elle -même, mais feule- 
ment le liège de l’ame. D’autres, 
que l’ame c’eft de l’air. Zénon le 
Stoïcien, que c’eft du feu. Voilà 
d’abord les opinions communes, 
cœur, fang, cerveau, air, & feu. 

En voici de particulières, & dans 
lefquelles peu de gens ont donné. 

Ariftoxéne , Muficien & Philolo- 1 o 
phe tout enfemble,dit que comme 
dans le chant, Si dans les inftru- 
mens , la proportion des accords 
fait l’harmonie: de même toutes 
les parties du corps font tellement 

difpofées, 

mots latins , ex cors , cordatus, & autres fem- 
biables , qui prouvent qu’en cette langue 
Cœur & Efprit fe prennent iouvent l’un pour 
l’autre. Mais les Traductions étant princi- 
palement faites pour ceux qui n’entendent 
pas le latin , il ne feroit pas raifonnable 
d’y faire entrer ces fortes d’étymologies & 
d’allufions , qui ne font intelligibles qu’en 
latin.. 
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difpofées, que du rapport qu’elles 
ont les unes avec les autres, Pâme 
en réfulte. Il a pris cette idée de 
l’art qu’il profefîbit. Mais elle ne 
vient pourtant pas de lui j car Pla- 
ton (1) en avoit parlé long- temps 
auparavant, & fort au long. 

Xénocrate , 

( 1 ) Platon , dans le Phédon , fait avan- 
cer cette opinion par Simraias ,1’un derper- 
fonnages qu’il introduit dans ce Dialogue. 

Puifque c’eft , dit Simmias , l’union du 
chaude du froid, du fec & de l’humide , 
qui fait fubfifter notre corps , il faut que 
notre ame foit le mélange tempéré de ces 
fortes d’élémens. D’où il s’enfuit que leur 
altération caufée par des maladies , ne peut 
détruire le corps , qu’en même temps elle 
ne détruife Pâme. A peu près , dit-il , com- 
me l’harmonie d’une lyre ne fubfilte plus , 
quand la lyre eft rompue. La lyre & fes 
cordes , voilà le corps : l’harmonie , voilà 
l’ame. 

Platon réfute ce fentiment par deux ou 
trois raifons , qu’il met dans la bouche de 
Socrate , & dont la première eft un argu- 
ment Ad hominem. Car Simmias convenoit 
que l’ame étoit antérieure au corps. Com- 
ment donc, lui répond Socrate, pouvez* 
v ° u ® dire que l’ame réfulte de quelque 
chofe qui ne commence à exifter qu’avec 
te corps? C’elt dire, que l’harmonie exifte 

avant 
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Xénocrate>felon les anciens prin- 
cipes de Pythagpre, qui attribuoit 
aux nombres une prodigieufe ver- 
tu, a foutenu que l’ame (2)n’avoit' 

point 

avant la lyre qui doit la produire. Mais 
cet argument n’eft bon que contre un hom- 
me qui admet lapréexiftencedes âmes. 

Une autre raifon bien plus folide , c’eft 
que. l’ame commande au corps. Onfefent 
une foif brûlante, & cependant on ferefufe 
■ de boire. C’eft l’exemple qu’allègue Socrate. 
Or, dit-il , l’ame ne fauroit être l’harmonie 
du corps, & n’être pas parfaitement d’ac- 
cord avec lui. L’un demande, l’autre refufe, 
où eft donc l’accord entre eux ? 

Ariftote, de a mm a , 1,4, réfute auilî la 
même opinion , & dit que fi cette idée d’har- 
monie peut convenir à quelque chofe qui 
réfulte du corps , c’eft à la fanté , c’eft à la 
difpofition où le corps fe trouve, mais non 
à l’ame. 

(2) Ariftote, dans le chapitre que je viens 
de citer, réfute aufti le fentiment de ceux 
qui définiflent l’ ame , un nombre qui fe meut , 
àpièfù* iecvTot KiiStlu, : & par nombre , il en- 
tend unité , pot* A*. ]e n’entrerai point dans 
le détail de fes raifons , car elles portent fur 
des principes de Géométrie, dont, à mon 
avis , il n’y a nulle application à faire ici. 
Xénocrate admettoitla fpiritualité de l’ame: 
c’eft un fait reconnu par Cicéron , Jgueft. 


Tome L 
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point de figure , que ce n’étoit pas 
une efpéce de corps , mais que c’é- 
toit feulement un nombre. 

Platon fon maître divife l’ame 
en trois parties, dont la principale, 
favoir la raifon , fe tient dans la 
tête, comme dans un lieu éminent, 
d’où elle doit commander aux deux 
autres, qui font la colère & la con- 
cupifcence, toutes deux logées à 
part, la colère dans la poitrine, la 
concupilcence au deflous. 

On a de Dicéarque un Dialogue, 
où il rapporte ce qui fut dit entre 
de favans hommes à Corinthe. Il a 
partagé ce Dialogue en trois livres, 
dont le premier eft occupé par divers 
interlocuteurs , & les deux autres 
par un certain vieillard de Phthie, 
nommé Phérécrate , qu’il fait def- 
cendre deDeucalion.il lui prête ce 
dilcours : Que l’ame n’efl abfolu- 
ment rien : que c’eft un mot vuide 

de 

'Acad, i , 12, &> II, 3p. Or, du moment 
qu’il s’agit d’une choie purement fpirituelle , 
doit-on parler de points, de lignes, de fu- 
perfide ? 
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de fens : qu’il n’y a d’ame, ni dans 
l’homme , ni dans la bête : que le 
principe qui nous fait agir , qui 
nous fait fèntir , eft répandu égale- 
ment dans tous les corps vivans : 
que l’ame n’étant rien en foi, elle 
ne fauroit être féparée du corps : & 
qu’enfin il n’y a d’exiftant que la 
matière , qui eft une , qui eft fimple, 
& dont les parties font naturelle- 
ment arrangées de telle forte qu’elle 
a vie & fentiment. 

Ariftote , qui , du côté de l’efprit,- 
& par les recherches qu’il a faites , 
eft infiniment au-defîus de tous les 
autres Philofophes (j’excepte tou- 
jours Platon ) ayant d’abord pofé 
pour principe de toutes chofes les 
quatre élémens que tout le monde 
connoît, il en imagine un cinquiè- 
me, d’où l’ame tire fon origine. Il 
ne croit pas que penfer , que pré- 
voir, apprendre, enfeigner, inven- 
ter, fe fouvenir, aimer, haïr, defî- 
rer , craindre , s’affliger , fe réjouir , 
& autres opérations femblables,puif- 
fènt être l’effet des quatre élémens 
ordinaires. Il a donc recours à un 
D 2 cin- 
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cinquième principe, qui n’a pas de 
nom ; & il donne à l’ame un nom 
( 3 ) particulier , qui fignifie à peu 

près 

N 

(3) *E» 7 f , ou ’£»/*>.*%««. Rabelais, 
livre V , chap. 19 , eft pourle premier. Mais 
le grand embarras n’eft pas de favoir com- 
ment ce mot doit s’écrire , c’eft de compren- 
dre ce qu’il fignifie. 

Quelques-uns prétendent que Cicéron lui- 
même ne l’a pas compris, & qu’il le définit 
mal. Politien , Mifcell. cap. 1 , & André 
Schot , Tull. Jguaft. iv. n, ont entrepris de 
le juftifier. MaisVétoient de purs Grammai- 
riens: & je ne dois pas diffimuler que Gaf- 
fendi & M. Leibnitz , deux juges infiniment 
plus redoutables en ces matières , ne favori- 
fent nullement l’interprétation de Cicéron. 
Gaflendi en parle dans fa Phyfique , livre 
III, chap. 1. A l’égard de M. Leibnitz, 
voyez fes Principes dans le Supplément des 
Journaux de.Leipfic, Tome VIII, Settion 
XI. Voyez auflî une des fes lettres imprimée 
dans un livre de M. Pelîiïon , qui a pour ti- 
tre , De la Tolérance des Religions. Et après 
qu’on aura bien examiné ce que les uns & 
les autres ont fourni d’éclairciflemens fur 
ce fujet, peut-être n’en fera-t-on pas plus 
avancé. Telle eft l’impoUTbilïté d’y voir clair> 
qu’elle a donné lieu à ce ridicule conte , 
rapporté par Crinitus, De honefta dtfcipltna , 
liv. VI, chap. 11. Qu’Hermolaüs Barbarus , 

Noble 


Digitized by Ce Kîjle 




T U S C U L A N E I. 77 

près mouvement fans difcontinua- 
tion & fans fin. 

Telles font, autant que je me les ! i 
rappelle, les diverfes opinions, qui 
ont été avancées fur ce fujet. Je 
pafîè à defTein celle d’un grand hom- 
me, Démocrite , qui prétend que 
l’ame fe forme par je ne fais quel 
concours fortuit de corpufcules 
unis & ronds : car, félon lui, il n’efl 
rien que les atomes ne faffent. 

Or de toutes ces opinions, il n’y 
a qu’un ( 4 ) Dieu qui puiffe fa voir 

• quelle 

Noble Vénitien, & qui mourut Patriarche 
d’Aquilée en 1439 , eut une conférence avec 
le Diable , pour favoir de lui quelle idée 
* Ariftote attachoit à ce terme, dont nulle 
part il ne donne une définition exafte. 

(4) Il n’y a en effet que la Révélation di- 
vine , qui puiffe nous inftruire pleinement 
& infailliblement fur une matière fi obfcure 
d’elle-même. Voici donc ce qu’il y a de cer- 
tain pour nous. 

I. Que notre ame eft une fubftance fpi- 
rituelle , & immortelle. 

. II. Que ce n’eft point une portion de l’ef- 
fence divine. 

III. Mais qu’elle eft créée de rien. 

IV. Et que chaque ame eft créée indivi- 

D 3 _ duel- 
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quelle eft la vraie. Pour nous au- 
tres hommes, nous ne fommes pas 
peu embaraiïêz à démêler la plus 
vrai-femblable. Voulez- vous que je 
m’arrête à en' faire l’examen, ou 
que j’en revienne à notre propofî- 
tion? 

l’A U D I T E U R. 

Je voudroîs fort l’un & l’autre , fi 
cela (è pouvoit fans rien confondre.. 
Mais fi, fans entrer dans cette dif- 
cufiion , vous pouvez me guérir de 
la crainte que j’ai de la mort, te- 
nons-nôus-en là. Ou, fi cette dif- 
cuflîon efi néceflaire,faifons-la pré- 
fentement , & nous verrons le refie 
une autre fois. 

Cicéron. 

Je vois lequel vous plaira davan- 
tage, 

duellement , pour être la forme du corps 
qu’elle anime. " 

Ainfi l’ont décidé les Conciles Oecuméni- 
ques : le quatrième de Latran , tenu fous 
Innocent III ; celui de Vienne , tenu fous 
Clément V ; & le cinquième de Latran, tenu 
fous LéonX. 
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tage, & ce m’eft aufli le plus com- 
mode : car de toutes les opinions 
que j’ai rapportées , quelle qüe Toit 
la véritable, il s’enfuivra toujours 
que la mort, ou n’eft point un mal, 
ou plutôt eft un bien. 

Prenons effectivement que l’ame 
foit, ou le cœur, ou le fang, ou le 
cerveau. Tout cela étant partie du 
corps, périra certainement avec le 
refte du corps. 

Que l’ame foit d’air , cet air fe 
difîipera. Qu’elle foit de feu, ce feu 
s’éteindra. Que ce foit l’harmonie 
d’Ariftoxéne , cette harmonie fera 
déconcertée. Pour Dicéarque, puif- 
qu’il n’admet point d’ame , il eft 
inutile que j’en parle. 

Après la mort, félon toutes ces 
opinions, il n’y a plus rienquinous 
touche, car le fentiment fe perd avec 
la vie. Or, du moment qu’on ne 
fent plus, il n’y a plus de rifque 
à courir. 

Quant aux autres opinions, elles 
n’ont rien qui ne flatte vosefpéran- 
ces : fuppofé qu’il vous foit doux 
de croire qu’uajour votre ame peut 

D 4 aller 
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aller dans le Ciel , comme dans fa 
véritablè patrie. 

l’A U D I T E U R. 

i 

Oui fans doute , j’aime à le croire, 
& je fouhaite ne point me tromper; 
mais cette opinion fût-elle faulfe, 
je faurois gré à qui me la per- 
fuaderoit. 

Cicéron. 

i 

Pour celaqu’avez-vousbefoinde 
moi? Puis-je furpalîèr l’éloquence 
de Platon? Voyez ce qu’il a écrit 
de l’ame,pefèz-le bien, vous n’au- 
rez rien de plus à defirer. 

l’A u d i t e u r. 

Je l’ai lû , & plus d’une fois. Pen- 
dant que je fuis à ma ledure,je 
fens, à la vérité, qu’elle me per- 
fuade. Mais du moment que j’ai 
quitté le livre , & que je rêve 
en moi-même à l’immortalité de 
l’ame, il m’arrive, je ne fais com- 
ment, de retomber dans mes dou- 
tes. 

Ci- 
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Cicéron. 

Voyons. Avouez-vous que les 
âmes, ou fubfiftent après la mort, 
ou périflent à l’inftant de la mort ? 

l’A U D 1 T E U R. 

\ 

Aflurément , l’un des deux. 

Cicéron. 

Et fi elles fubfiftent? 1 

l’A U D I T E U R. 

*■ % ' 

J’avoue qu’elles feront heureufës. 

Cicéron. 

Et fi elles périftent? • 
l’A u d i t e u r. 

Qu’elles n’auront point àfoufFrir, 
puirqu’elles n’exifteront point. A 
l’égard de ce dernier article , vous 
m’avez mis , il y a un moment , 
dans la nécefiité d’en convenir. 

Cicéron. 

Par où donc trouvez-vous que Ta 
mort puifie! être un mal, puifque,fi 
D 5 

. 

i 


Digitized by Google 


8i* De la Mort. 

les âmes font immortelles , à la 
mort nous devenons heureux : &, 
fi elles périment , nous ne ferons 
plus capables de fouffrir, ayant per- 
du tout fentiment? 

, l’A u d i T e u R.- 

Je vous en fupplie, commencez 
à me démontrer, s’il vous eftpoffi- 
ble, que l’ame eft immortelle; & 
comme peut-être vousn’yréuffirez 
pas , car je comprens <jue ce n’eft 
pas unq chofe aifée, enfuite vous 
me ferez voir, du moins, que- la 
mort n’a rien de fâcheux. Je la trou- 
ve à craipdre , non pas quand elle 
m’aura privé de fentiment , mais 
parce qu’elle doit m’en priver. 

C I G E R O N. 

Pour appuyer l’opinion , dont 
vous demandez à être convaincu , 
j’ai à vous alléguer de fortes autori- 
tez ; efoéce de preuve qui dans toute, 
forté de conteftations eft ordinaire- 
ment d’un grand poids. 

Je vous citerai d’abord toute l’An- 
tiquité. Plus elle touchoit de près à 

l’origine 
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l’origine des chofes , & aux pre- 
mières productions des Dieux, plus 
la vérité, peut-être, lui étoit con- 
nue. Or, la croyance générale des 
Anciens étoit, que la mort n’étei- 
gnoit pas tout fentiment , & que 
l’homme au fortir de cette vie n’é- 
toit pas anéanti. Quantité de preu- 
ves, mais fur-tout Je Droit pontifi- 
cal, & les cérémonies t fépulcrales, 
ne permettent pas d’en douter. Ja- 
mais des perfbnnages d’un fi grand 
lens n’auroient révéré fi religieufe- 
ment les fépulcres, ni condamné à 
de fi griéves peines ceux qui les 
violent, s’il n’a voient été bien per- 
fuadez que la mort n’eft pas un 
anéantiflement , mais que c’efl: une 
forte de tranfmigration , un chan- 
gement de vie, qui envoie au Ciel 
& hommes & femmes d’un rare 
mérite : tandis que les amesvulgan 
res font retenues ici-bas , mais fans 
être anéantis. 

Plein de ces idées, qui étoient celles 
de nos pères, ;fc conformément au 
bruit de la renommée , Ennius a dit : 
Romulus efi au Ciel , il 'vit avec les 
Dieux. D 6 Her- 
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Hercule fut pareillement reconnu 
pour un très-grand & très-puiflfant 
Dieu, d’abord dans la Grèce, en- 
fuite parmi nous, & jufqu’aux ex- 
trémitez de l’Océan. On a, fur ce 
principe, déifié Bacchus fils de Sé- 
mélé,& ces deux célébres(j)Tyn- 
darides,qui daignèrent, à ce qu’on . 
dit , non - feulement nous rendre 
vi&orieux dans un combat , mais 
en apporter eux-mêmes la nouvelle 
à Rome/ Ino, fille de Cadmus,ne 
doit-elle pas aufli fa divinité à ce 
préjugé ? En u n mot , & pour éviter 
un plus long détail, n’eft-cepasles 
hommes qui ont peuplé le Ciel? 

13 Si je fouillois dans l’Antiquité, 

& que je priïïè à tâche d’approfon- 
dir les hiftoires des Grecs , nous 
trouverions que ceux mêmes d’en- 
tre les Dieux, à qui l’on donne le 
premier rang, ont vécu fur la terrre, 
avant que d’aller au Ciel. Informez- 
vous quels font ceux de ces Dieux, 
dont les tombeaux Te montrent en 

Grèce. 

(5) Caftor & Pollux. Voyez deNitt.Deof', 

II, 2, & III, 5. 
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Grèce. Puifque vous êtes initié aux 
Myftéres, rappelez- vous- en lès tra- 
ditions. Vous tirerez de là voscon- 
féquences. Car, dans cette Anti- 
quité fi reculée , la Phyfique n’étoit 
pas connue : elle ne l’a été que long- 
tems après : en forte que les hom- 
mes bornoient alors leurs notions à 
ce que la nature leur mettoit devant 
les yeux : ils ne remontoient point 
des effets aux caufes : & c’eft ainfi 
• que fur de certaines vifions, la pluf- 
partno&urnes, fouvent ils fe déter- 
minoient à croire que les morts 
étoient vivans. 

Appliquons ici ce qu’on regarde 
comme une très-forte preuve de l’é— 
xiftence des Dieux , qu’il n’y a point 
de peuple allez barbare , point 
d’homme affez farouche, pour n’en 
avoir pas l’efprit imbu. Plufieurs 
peuples, à la vérité, n’ont pas une 
idée jufte des Dieux ; ils fe laiflènt 
tromper à des coutumes erronées ; 
mais enfin ils s’entendent tous à 
croire une puiffance , une nature 
divine. Et ce n’eft point une croyan- 
ce qui ait été concertée 5 les hom- 
D 7 mes 
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mes ne fe font point donné le mot 
pour l’établir ; leurs lois n’y ont 
point de part. Or, dans quelque 
matière que ce foit ,. le confente- 
ment de toutes les nations doit fe 
prendre pour loi de la nature. 

Tous les hommes donc ne pleti- 
rent-ils pas la mort de leurs pro- 
ches; & cela, parce qu’ils les croient 
privez des douceurs de la vie? Dé- 
truifèz cette opinion, il n’y aura 
plus de deuil. Car le deuil que nous 
prenons, ce n’eft pas pouf témoi- 
gner la perte que nous faifons pef» 
fonnellement. On peut s’en affliger , 
s’en défoler au fond du cœur: mais 
ces pompes funèbres , ces lugubres 
appareils ont pour motif la pertüa- 
fion où nous fommes , que la per* 
fonne à qui nous étions tendrement 
attachez, eft privée des douceurs 
de la vie. C’eft un fentiment natu- 
rel, & qu’on ne peut attribuer, ni 
à la réflexion , ni à l’étude. 
a Par où encore on voit que la na- 
ture elle-même décide tacitement 
pour notre immortalité, c’efl: pat 
cette ardeur avec laquelle tous les 

hommes 
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hommes travaillent pour un avenir , 
qui ne fera qu’après leur mort. Nous 
•plantons des arbres, qui ne porteront que 
dans un autre fiécle , dit Cécilius dans 
les (< 5 ) Synéphébes. Pourquoi en 
planter, (î les fiécles qui nous fui- 
vront, ne nous touchoient en rien? 
Et de même qu’un homme qui cul- 
tive avec foin la terre , .plante des 
arbres , fans efpérer d’y voir jamais 
de fruit : un grand perfonnage ne 
plante-t-il pas , fi j’ofe ainlî dire, 
des loix, des coutumes, des répü- 
. bliques? 

Pourquorcette paffion d’avoir des 
enfans,ou d’en adopter, & de per- 
pétuer fonnom? Pourquoi cette at- 
tention à faire des teftamens? Pour- 
quoi' vouloir de magnifiques tom- 
beaux, avec leurs inlcriptions , fi 
ce n’eft parce que l’idée de l’avenir 
nous occupe ? On 

(6) Les Synéphébes , comme qui diroit , 
Us jeunes Camarades , étoient une Comédie 
grecque de Ménandre, traduite ou imitée 
en latin par Cécilius, qui eft appelé ici Sta~ 
tins dans le Texte de Cicéron. Staütts , nom 
fervile, n’eft qu’une efpèce de fobriquet, 

_ qui lui éto>it relié de fafonttion d’efclave. 
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On eft bien fondé ( n’en conve- 
nez-vous pas? ) à croire qu’il faut, 

; pour juger delà Nature, la chercher 
dans les êtres les plus parfaits de 
chaque efpèce. Or , entre les hom- 
mes , les plus parfaits ne font-ce pas 
ceux qui fe croient nez pour affifter, 
pour défendre, pour fauver les au- 
tres hommes ? Hercule eft au rang 
des Dieux: il n’y fût jamais arrivé, 
fi, pendant qu’il étoit fur la terre, 
il n’eût pris cette route. Je vous cite 
là un exemple ancien , & que la re- 
ligion de tous les peuples a confa- 
1 5 cré. Mais tant de grands hommes 
qui ont répandu leur fang pour no- 
tre République , penfoient-ils autre- 
ment ? Penfoient-ils , dis-je , que le 
même jour qui terminoit leur vie , 
termineroit aufli leur gloire ? Ja- 
mais, fans une ferme efpérance de 
l’immortalité , perfonne n’affronte- 
roit la mort pour fa patrie. 

Thémiftocle pouvoit couler fes 
jours dans le repos, Epaminondas 
le pouvoit 5 & fans chercher des 
exemples dans l’antiquité , ou parmi 
les étrangers, moi-même je le pou- 

vois. 
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vois. Mais nous avons au dedans 
de nous je ne fais quel prelïenti- 
ment des fiécles futurs :& c’eft dans 
les efprits les plus fublimes, c’eft 
dans les âmes les plus élevées , qu’il 
eft le plus vif , & qu’il éclate da- 
vantage. Oté ce preflentiment , fe- 
roit-on allez fou pour vouloir palier 
fa vie dans les travaux ,& dans les 
dangers? 

Je parle de Grands. Et que cher- 
chent aulîi les Poetes , qu’à éterniler 
leur mémoire? Témoin celui qui 
dit : 

Ici fur Ennius , Romains , jetez les 
yeux. 

Par lui furent chantez vos célébrés 
ayeux. 

■ 

Tout ce qu’Ennius demande pour 
avoir chanté la gloire des pères, c’eft 
que les enfans falïènt vivre la lienne. 

Sîff on ne me rende point de funèbre s 
hommages , , 

Je deviens immortel par mes do&es 
ouvrages , ••••...' 

dit- il encore% Mais à quoi bon parler 

des 
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des Poetes ? Il n’eft pas jufqu’aux ar- 
tifans, qui n’afpirent à l’immorta- 
lité; Phidias n’ayant pas la liberté 
d’écrire fon nom fur le bouclier de 
Minerve, y grava fon portrait. Et 
nos Philofophes , dans les- livres 
même qu’ils compofent fur le mé- 
pris de la gloire , n’y mettent- ils 
pas leur nom ? 

Puis donc que le contentement ‘ 
de tous les hommes eft la voix de 
la nature, & que tous les hommes, 
quelque part qu’ils foient , convien- 
nent qu’après notre mort, il y a 
quelque chofe qui nous intéreflê, 
nous devons aufîi nous rendre à 
cette opinion : & d’autant plus 
qu’entre les hommes, ceux qui ont 
le plus d’efprit, le plus de vertu, 
& qui par conféquent Pavent le 
mieux où tend la nature, font pré- 
cifément ceux qui te donnent le plus 
de mouvement pour mériter l’efti- 
me de la poftérité. 

16 Mais comme l’impreflîon de la 
nature fe borne à nous apprendre 
l’exiftetfce des Dieux , & qu’enfuite , 
pour découvrir ce qu’ils font , nous 

avons 
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avons befoin de raifonner : aufli le 
confentement de tous les peuples 
ne va qu’à nous enfeigner l’immor- 
talité des âmes , mais nous ne fau- 
rions qu’à l’aide du raifonnement, 
découvrir ce qu’elles font , & où 
elle réfident. 

Parce qu’on l’ignoroit,on a ima- 
giné des Enfers , avec tous ces ob- 
jets formidables , que vous paroif 
fiez tout à l’heure mépriferfijufte- 
ment. On fe perfuadoit que les ca- 
davres ayant été inhumez , les morts 
alloient pour toujours vivre fous la 
terre. C’eft ce qui donna lieu à ces 
grolfiéres erreurs, que les Prêtes 
ont bien fortifiées. Une afièmblée 
nombreufe , toute pleine de femmes 
& d’enfans,ne tientpoint contre la 
peur , lorfqu’au Théâtre on fait ron- 
fler (7) ces grands vers : 

A travers les horreurs de la mit in- 


fernale y 

J'arrive en ce féjour ,par un affreux 
dédale 

De 

(7) Pour mieux exprimer le ton d’un Re- 
venant , fi j’ofe employer ce terme , c’eft à 

deflein 
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De rocs entrecoupez , d'antres fuli- 
gineux , 

De prof ondes forêt s , £? de mont s ca- 
verneux. 

On avoit même pouffé l’erreur 
jufqu’à un excès, dont ilmefèmble 
qu’on eft revenu aujourd’hui. Car 
nos anciens croyoient qu’un mort, 
dont le cadavre avoit été brûlé, ne 
Iaifibit pas de faire dans les Enfers, 
ce qu’abfolument on ne peut faire 
qu’avec un corps. Ils ne pouvoient 
pas comprendre une ame fubfiftante 
par elle-même , ils .lui donnoient 
une forme, une figure. Et de-là 
tout'es ces hiftoires de morts ( 8 ) 

.dans 

deflein qu’on a donné un peu d’enflure aux 
vers fuivans. Ils en avoient déjà en latin, 
fi on les compare au grec d’Euripide : 

v Hku, ickçSi KivÛ/AÛish a-Kora Trajets 

Aizrât .... 

que l’on pourroit rendre ainfi : 

Des fortes de l’Erébe , & des demeures [om- 
bres , 

Je reviens en ces lieux .... 

(8) Dans l’Odyflfée , liv. XI , où fe voit 
la defc.ente d’Ulÿfie aux Enfers. ' 
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dans Homère. De-là cette Nécro- 
mantie (9) de mon ami Appius. 
De-là, dans mon ( 1 ) voifinage,ce 
lac d’A verne, 

Où Vart qui commande aux morts y 
Va , de leurs demeures fombres , 
Evoquer les pâles Ombres , 
Vaines images des corps . 

. / 

Images , qui , à ce qu’on croyoit, 
ne^laiffoien^pas de parler : comme 
s’il étoit poflible d’articuler fans 
langue , fans palais , fans gozier , &c 
fans poumons. Autrefois on ne pou- 
voit rien voir mentalement j on ne 
connoifloit que le témoignage des 
yeux. 

Il n’appartient en effet qu’à un 
efprit fublime , de fe dégager des 
fens , & de fe rendre indépendant 
du préjugé. Les fiécles antérieurs à 

Phé- 

(9) Nécronuntie , ou Nècromattee : l’art 
d’évoquer les morts pour favoir d’eux quel- 
que chofe de caché, ou de futur. 

(1) Cicéron étoit né à une lieuë à'Arpis 
num, ville du pays des Volfques, aujourd’hui 
la Terre de Labour. C’eft dans cette contrée 
qu’eft le lac d’A verne. 
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Phérécyde n’ont pas été , apparem- 
ment , fans quelques efprits de ce 
cara&ére , qui auront bien com- 
pris que l’ame étoit immortelle. 
Mais de tous ceux dont il nousrefte 
des écrits , Phérécyde eft le pre- 
mier qui l’ait foutenu. Il eft ancien, 
fans doute : car il vivoit fous celui 
( 2 ) de nos Rois , qui portoit même 
nom que moi. 

• - ■ Py- 


(2) 11 eft clair que ceci regarde Servius 
Tullius fixiémeRoi de Rome. Gentilis nefi- 
gnifie pas qui eft de même famille , mais qui 
forte le même nom de famille. Voyez le P. 
Bifciola, Horar. fubfec. IX , 17. Ainfi c’eft 
fans fondement que M. Bayle, dans le Re- 
cueil in-folio de fes Oeuvres diverfes', tom, I. 
pag. 170 , demandé fî Un ne fourrait pas 
prétendre que ce paffage , Fuit enim meo ré- 
gnante gentili , eft une preuve que Cicéron 
n' ignorait pas que fes ancêtres avoientregné ? 
Cicéron lui-même dans fon Brutus , chap. 
XVI , parlant des Plébéiens, qui fe faifoient 
de fauiTes généalogies , . fous prétexte que 
' leur nom étoit le même que celui de quel- 
que famille Particienne : C’eft, dit-il, comme 
fi je difois que moi je defeens de M. Tullius , 
Patricien , qui fut Conful dix ans après fex- 
pulfion de nos Rois. Un homme donc aflez 
modefte pour ne pas vouloir qu’on le fafte 

defeendre 
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Pythagore, difciple dePhérécy- 
de, appuya fort cette opinion. Il 
arriva en Italie fous le régne de 
Tarquin le Superbe ; & ayant ou- 
vert une école dans la grande Grè- 
ce, il s’y acquittant deconfidéra- 
tion , que durant plufieurs fiécles 
après lui ?, à moins que d’être Py- 
thagoricien , on ne paflôit point 
pour favant. Mais hors des cas où 17 
les nombres & les figures pou voient 
fervir d’explication , les anciens Py- 
thagoriciens ne rendoient prelque 
jamais raifon de ce qu’ils avan- 
çoient. Platon étant , dit-on , venu 
en Italie pour les voir , & y ayant 

• connu y 

defcendre d'un ancien ConfuI , comment 
mettroit-il ici au nombre defes ancêtres un 
Roi encore plus ancien ? 

Quelques-uns ont fait defcendre Cicéron 
d’un Tuilus Attius, Roi des Volfques. On 
cite là-deffus Plutarque, la Chronique d’Eu- 
fébe , & Silius Italicus. Quoi qu’il en foit , 
Cicéron lui-même dans le fécond livre des 
Loix , cfiap, 1 , fe contente de dire qu’il étoit 
iffu d’une très-ancienne race, originaire du 
lieu où étoit fituée la maifon de fonpére, 
tout près d’Arpinum. 
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connu, entre autres, Archytas & 
Tiraée , qui lui apprirent tous les 
fècrets de leur feéte : non -feule- 
ment il embrafîà l’opinion de Py- 
thagore touchant l’immortalité de 
l’ame , mais le premier de tous il 
entreprit de la démontrer. Paflons 
fa*démonftration , H vous le jugez 
à propos, & renonçons une bonne 
fois à tout elpoir d’immortalité. 

l’A u d i T e ir R. 

Hé quoi , au moment que mon 
attente eft la plus vive , vous m’a- 
bandonnez ? Je fais combien vous 
eftimez Platon , je le trouve admi- 
rable dans votre bouche, & j’aime 
mieux me tromper avec lui , que 
de raifonner jufte avec d’autres. 

Cicéron.. 

Je vous en loue : & moi de mon 
côté auffi je veux bien m’égarer 
avec un tel guide. 

Pour entrer donc en matière, 
admettons d’abord un fait, qui pour 
nous- mêmes , quoique nous dou- 
tions prelque de tout , n’eft pas 

( 3 ). 
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(■%) 'douteux , car les Mathémati- 
ciens nous Parurent. Que la terre 
n’eft, à l’égard de l’univers entier, 
que comme un point, qui, étant 
placé au milieu , J en fait le centre. 
Que les quatre élémens, principes 
de toutes chofes, font de telle na- 
ture qu’ils ont chacun leur déter- 
mination. Que les parties terres- 
tres & les aqueufes tombent direc- 
tement d’elles- mêmes, & par leur 
pefànteur naturelle, fur la terre & 
dans la mer. Qu’ainfi ces deux 
élémens font attirez par leur gra- 
vité au centre du monde. Qu’au 
contraire les deux autres élémens, 
fa voir le feu & Pair, montent en 
droite ligne à la région célefte; foit 
que leur nature particulière les 
porte en haut; foit qu’étant plus 
légers, ris foient repouflèz par les 
deux autres élémens, qui ont plus 
de poids. 

Or, cela fuppofé , il efl clair qu’au 

fortir 

(3) Donc les Académiciens ne doutoient 
pas abfolument de tout, & par conféquent 
on a-grand tort de les confondre avec les 
Pyrrhoniens. - 

- Tome I. E 
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fortir du corps , l’ame tend au ciel, 
foit qu’elle Toit d’air, foit qu’elle 
4oit de feu. Et fi l’ame eft un cer- 
tain nombre , opinion plus fubtile 
que claire; ou fi c’efi: un cinquième 
élément , dont on ne fauroit dire 
le nom, ni comprendre la nature; 
à, plus forte raifon s’éloignera-t-elle 
4e la terre, puifqu’elle lera un être 
moins grofiier* encore, & plus fim- 
ple , que ni l’air ni le feu. 

Reconnoiflons, au refte, qu’elle 
4oit fon efîence à quelqu’un de ces 
principes , pluftôt que de croire 
qu’un efprit aufli vif que celui de 
l’homme, foit lourdement plongé 
dans le cœur, ou dans le cerveau ; 
uu, comme le veut Empédocle, 
dans le fang. 

iS . Je. ne parle, ni de Dicéarque, ni 
d’Ariftoxéne fon contemporain, & 
fon condifciple. Ils avoient du la- 
voir : mais l’un , apparemment , 
puifqu’il ne s’aperçoit pas qu’il ait 
une ame, n’a donc jamais éprouvé 
qu’il fût,fenfible:& pour ce qui eft 
lie l’autre, fa mufique le charme à 
tel point , qu’il voudroit que 

l’Aiae 


Digitized by Google 


TuSCUL ANE I. 

l’ame fût mufique aufli.' On peut 
bien comprendre que différens tons, 
qui fe fuccédent les uns aux autres, 
& qui font variez avec art , for- 
ment des accords harmonieux: mais 
que les diverfes parties d’un corps 
inanimé forment une forte d’har- 
monie , parce qu’elles font placées 
& figurées d’une telle façon , c’eft 
ce que je ne conçois pas. Ariftoxéne 
donc, tout doéïe qu’il eft d’ailleurs, 
feroit mieux de laifièr parler fur 
ces matières Ariftote fon maître. 
Qu’il montre à chanter : voilà ce 
qui lui convient à lui; carie pro- 
- verbe des Grecs eft bien fage : 

£hie chacun fajje fon métier. 

Quant à Démocrite; pure folie 
que cette rencontre fortuite d’atô- 
mes unis & ronds, d’où il fait pro- 
céder le principe de la refpiration 
& de la chaleur. 

Pour en revenir donc aux quatre 
élémens connus, il faut, fi l’ame 
en eft formée, comme l’a cru Pa- 
hétius , qu’elle foit un air enflammé. 
D’où il s’enfuit qu’elle doit gagner 
Ja région fupérieure , car ni l’air ni 

Ez le 
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je feu ne peuvent defcendre, ils 
jnontent toujours. Ainfi , fuppofé 
qu’enfin ilsfe diffipent, c’eft loin 
de la terre : # fuppofé qu’ils ne le 
diflipent pas, mais qu’ils fe confèr- 
yent, en leur entier,,dès-lors ils ten- 
dent encore plus néçefîairementen 
haut, & percent cet air impur & 
groflier, qui touche la terre. Car 
il y a dans notre ame une toute au- 
tre chaleur, que dans cet air épais. 
On le voit bien , puilque nos corps, 
qui font compolez de terre, em- 
pruntent de l’ame tout ce qu’ils 
ont de chaleur. 

Ajoutons que l’ame étant d’une 
légéreté fans égale , il lui eft bien 
facile de fendre cet air groflier , & 
de s’élever au deflus. Rien n’appro- 
che de fa vélocité. Si donc elle de- 
meure, incorruptible, & fans alté- 
ration , il faut que montant tou- 
jours, elle pénétre au travers de cet 
efpace, où fe forment les nuées, 
les pluies, les vents; & qui, à caufe 
des exhalgifons terreftres, eft hu- 
mide & ténébreux. Quand elle l’a 
|ravérfé,& quelle fe retrouve dans 
t une 
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tine nature conforme à la fienffe", 
là elle fe range avec les aftres, & 
ne fait plus d’efforts piôur monter 
jftus haut. 11 y régne un air fiibtil, 
& une chaleur tempérée,, qui font 
ce qu’elle eft. Elle y eft immobi- 
le, & comme fufpendue par deux 
poids égaux. C’eft là, enfin, là 
demeure naturelle, où elle n’a plus 
befoin de rien, parce que les mêmes 
chofes qui fervent (4) d’aliment 
aux aftres, lui en fervent auffr. 

Toutes les paflions',. prefquey 
font allumées par nos lèns : & avec 
d’àutant plus de violence, que l’en- 
vie nous dévore à la vûe des per 1 
Tonnes qui ont ce que nous vou- 
drions avoir. Quand donc nous au- 
rons quitté nos corps , nous ferons 
certainement heureux , fans paf- 
lions, fans envie. 

Un goût naturel nous porte dans 
nos momens de loifir , à voir ^ à 
étudier quelque choie de curieux ; 
•& nous pourrons alors le fatisfaire 
bien plus librement. Alors nous 

me* 

(4) Voyez Cicéron , di&tti Demïl , 4$. • 

E 3 , 
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méditerons, nous contemplerons, 
nous nous livrerons à ce defir in- 
fatiable de voir la vérité. Plus la 
région où nous ferons parvenus, 
nous mettra à portée de connoître 
le ciel , plus nous fentirons croître 
en nous le defir de le connoître. 

* Ce fut, dit Théophrafte, la beauté 
des objets céleftes, qui alluma dans - 
Pefprit de nos pères l’amour de la 
Philofophie. Et fi ces découvertes 
ont de grands charmes, ce doit être, 
fur-tout, pour ceux qui dès cette 
vie cherchoient à les faire , malgré 
les ténèbres dont nous fommes en- 
vironnez. 

On fe fait une joie d’avoir vû 
l’embouchure du Pont-Euxin, & 
le détroit que paflà l’Argo , ce fa- 
meux navire, ainfi nommé à caufê 

Des vaillant Argiens , qui fur fes 
bords reçus 

Aïïoient dérober for du Bélier de 
Phryxus. 

On le fait gré d’avoir vû cet au- 
tre (5) détroit , ox 

($) Aujourd’hui le détroit de Gibraltar. 
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où Neptune en furie 
Des liens de V Europe affranchit las 
Libye. 

Que fera-ce donc, & quel fpe&a- 
cle , quand d’un coup d’œil on dé- 
couvrira toute la terre; quand on? 
pourra en voir la pofîtion , la for- 
me, l’étendue; ici les régions ha- 
bitées, ailleurs celles que trop de 
chaud ou trop de froid rend dé- 
fertes? 

/ Aujourd’hui r les choies mêmes" 
que nous voyons, nous ne les voyons 
pas de nos yeux. Car le fentiment 
n’eft pas dans le corps: mais, félon' 
les Phylîciens, & félon les Méde- 
cins eux-mêmes, qui ont examiné 
ceci de plus près, il y a comme 
des conduits qui vont du fiége de 
l’ame aux yeux, aux oreilles, aux 
narines. T ellemeot qu’il fuffit d’une 
maladie , ou d’une diftraéliôn un 
peu forte , pour ne voir ni n’enten- 
dre, quoique les yeux foient ou- 
verts , & les oreilles bien dilpo- 
fées. Preuve que ce qui voit,& ce 
qui entend , c’eft l’ame; & que les 
E 4 par-' 
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parties du corps qui fervent à k 
-vûe, &. à l’ouïe, ne font, pour aiafi 
dire, que des fenêtres, par où l’ame 
reçoit les objets. Encore ne les re- 
çoit-elle pas, fi elle n’y eft attenti- 
ve. De plus, la même ame réunit 
des perceptions très-différentes, la 
couleur, la faveur, la chaleur, l’o- 
deur, le fon: & pour cela il faut 
que fes cinq mefiàgers lui rappor- 
tent tout, & qu’elle foit elle feule 
juge de tout. Or, quand elle fera 
arrivée où naturellement elle tend, 
là elle fera bien plus en é.tat de ju^ 
ger. Car préfentement,, quoique 
les organes foient pratiquez avec un 
art merveilleux, ils ne Jaiflènt pas 
d’être bouchez en quelque forte 
par les parties terrefires & groffié- 
res,qui fervent à les former. Mais 
quand elle fera féparée du corps, il 
n’y aura plus d’obftacle. qui l’em- 
pêche de voir les chofesabfolument 
comme elles font. 

Zi Que n’aurois-je pas à dire, fi. 
je m’étendois ici fur la variété , 
fpr l’immenfité des fpeéïacles ré- 
fçrvçz à Pâme dans fa demeure cé- 
’ „ ‘ lefte F. 

-4 Ml 

* • 

. * 
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lêfte! Toutes les fois que j’y pen* 
fe, j’admire l’effronterie de cer- 
tains (6) Philofophes, qui s’applau- 
dïffent d’avoir étudié la Phyfique, 
& qui , stranfportez de reconnoif- 
fance pour leur chef, le révèrent 1 
comme un Dieu. A les entendre, 
il les a délivrez d’une erreur fans’ 
borne , & d’une frayeur fans relâ-- 
che , infupportables tyrans. Mais» 
cette erreur, mais cette frayeur, 
fur quoi fondées? Où eft la vieille* 
affèz imbéeille pour craindre 

Ces gouffres ténébreux .) ces lieu*- 
pâles (3 [ombres , 

Effroyable féjour de la Mort &’■ 

, des Ombres-t 

Il y avoitdonc là de quoi vous faire 
peur, fans le fecours de la Phyfi- 
que? Tirer vanité de ne pas crains 
dre ces fortes d’objets, & d’en avoir 

reconnu 

• (6) Les Epicuriens^ Lucrèce , V, 8. 

T) tu s illefuit, Deus , inclut» Memmi\ 
Qui pr inceps vit a rat ton em invertit eam^ ■ 
u a 

K»»t ’âppellafXr fdpeàritty '&ç: 

r • ■ ' K 5 ‘ 
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reconnu le faux, quelle honte pour 
un Philofophe! Voilà des gens a qui 
la nature avoit donné un efprit 
bien pénétrant, puifque,fi l’étude 
n’étoit venue à leur aide r ils ah- 
loient croire tout cela. 

Un point capital, félon eux,c’éfl 
cPavoir été conduits par leurs prin- 
cipes à croire qu’à l’heure de la- 
mort ils feront anéantis. Soit. Que 
trouve- t-on dans l’anéantillèment, 
©u d’agréable ,. ou de glorieux ? 

Au fond, je ne vois rien qui dé- 
montre que l’opinion dePythagore 
& de Platon ne fbit pas véritable. 
Quand même Platon n’énapporte- 
roit point de preuves, il m’ébran* 
leroit par fon autorité toute feule,, 
tant je fuis prévenu en fà faveur. 
Mais à cette quantité de preuves. " 
qu’il entafiè , oh juge qu’il avoit 
intention de convaincre fes lec- 
teurs, & qu’il étoit convaincu tout 
le premier. 

A l’égard de ces autres Philofo- 
pbes, qui condamnent les âmes,, 
comme des criminelles, à perdre 
la vie, ils ne fe fondent, aij con- 
traire,. 
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traire , que fur une feule raifon. 
Ce qui leur rend incroyable, di- 
fent-ils , l’immortalité de» âmes,, 
e’eft qu’ils nefkuroient comprendre 
une ame fans corps. Mais ont-ils 
une idée plus claire de ce qu’eft 
Pâme dans le corps, de fa forme, 
de fon étendue, du lieu où elle ré- 
fide ? Quand il feroit poflible de 
voir dans un homme plein de vie,, 
toutes les parties qui le compofent 
an dedans, y verroit-on Taine? A 
force d’ètre déliée, elle Ce dérobe ' 
aux yeux les plus perçans* C’eft la 
réflexion que doivent faire ceux 
qui difent ne pouvoir comprendre 
une ame incorporelle. Compren- 
nent-ils mieux une ame unie au 
corps ? Pour moi , quand j’examine 
ce que c’eft que Tame , je trouve 
infiniment plus de peine à me la 
figurer dans un corps, où elle eft 
comme dans une maifon étrangère,, 
qu’à me la figurer dans le Ciel, qui 
eft fon véritable féjour.. 

Si l’on ne peut comprendre que 
ce qui tombe fous les fens, on ne 
E 6 ’ Ce : 
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•de formera donc nulle idée ^ ni de 
Dieu lui- même , ni de l’ame déli- 
vrée du corps, & dès-là divine! La 
difficulté de concevoir ce qu’elle 
eft, lors même qu’elle e(i unie au 
corps, fit queDicéarque &-Arifto- 
séne prirent le parti de nier que 
ce fût quelque chofe de réel. Et 
véritablement il n’y a-rien de fi 
grand, que de voir l’ame par l’âme 
elle même.- Auffi eft-ce là le fens 
de l’Oracle 1 , qui veut, que chacun 
fie connoiffe.- Sans doute qu’Apol- 
lon n’a point prétendu par là nous 
dire de connoître notre corps, no- 
tre taille, notre figure-. Car qui 
dit mus , ne dit pas notre corps; & 
quand je parle à vous, ce n’eft pas 
à votre corps-que je parle. Quand 
donc l’Oracle nous dit 9 'Comois-toïf 
il entend, Connois ton arm. Votre 
corps n’eft., pour ainfi dire , que le* 
vaifieau , que le domicile de votre 
ame. Toufrce que vous faites, c’eft 
votre ame qui le fait. Admirable 
précepte, que celui de connoître 
fop amq! Qn a bien jugé- qu’il .n’y* 

' ' . i ■ ayoit. 
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avoit qu’un (7) homme d’un efprit *. •• 
fupérieur, qui pût en avoir conçû 
l’idée : & c’eû ce qui fait qu’on l’a 
attribué à un Dieu. 

Mais l’ame elle- même ne con- 
nût-elle point fa nature } dites moi, 
ne fait -elle pas du moins qu’elle 
exifte,& qu’elle le meut? Or,fon 
mouvement , félon Platon , démon- 
tre fon immortalité En voici la 
preuve, telle que Socrate l’expofe 
dans le Phèdre de Platon, & que 
moi je l’ai rapportée dans mon fixié- 
me livrées) de la République. 


(7) Pline, liv. VII, chàp. 32, nousap-,. 
prend que dans le Temple de Delphes on 
Jifoit trois fentences de Chilon. La pre- 
mière eQ celle que Cicéron rapporte ici. La 
fécondé, Qu'il ne faut rien défit er trop vi- 
vement. La troifiéme, Que c'efi une mifére 
d'avoir dettes ou procès 

(8) Dans l’endroit qui nous refte de ce 
iîXiénie livre : c’eit le Songe de Scipion. 

Mais ce fameux argument de Platon , ou 
ne prouve rien , ou prouve trop. Car-, 
premièrement , il prouve pour l’ame dey 
bûtes , ni plus ni moins que pour l’ame hu- 
maine. 3 

• En fécond lieu, if 'fuppofe que l’ame eflr 
introduite : & , comme on parle'' dans Pé-- 
E 7 cole 1 ,-. 
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g Un être qui fe meut toujours , exif- 
tera toujours . Mais celui qui donne le 
mouvement à un autre r & qui le re- 
çoit lui-même d'un autre , cejje nécef- 
fairement d'exifîer , lorfqu'il -perd fort- 
mouvement ► Il n'y a donc que l'être 

mu 

cole , il lui donne une éternité antérieure, 
auffi bien qu’une éternité poftérieure. 

En troifiéme lieu, ni cet argument, ni - 
tout ce qui le précédé, ne prouve que toute 
ame humaine foit une fubftance individuel- 
le, qui doive fubfifter éternellement la mê- 
me, fans altération, & fans mélange? Au 
- contraire il paroît que, fuivant Platon & 
Gicéron , les âmes heureufes vont au fortir 
du corps fe réunir à la prétendue ame uni- 
verfelle, dont le principal féjour eft dans • 
l’Ether. Que fi cela ett , mon ame cefle 
d’être moi, puifqu’elle ne fubfifte plus au- 
, trement que comme une goutte d’eau, con-* 
fondue dans ce vafte Oééan , d'où tôt-ou- 
tard elle ira encore couler dans quelque- 
autre canal; AinfT mon ame ne fera éter- 
nelle, que comme la matière, dont à la 
vérité les modifications varient, mais donc 
aucune portion ne périt. J’ai du moins vou- 
lù re&ifier la première Tufculane fur ce 
point capital; & pour cela je l’accompagne 
du Songe de stipion-, où l’on nous préfente 
deux âmes , celle de Scipion l’Africain & 
celle de Paul Emile, comme deux fubftan- 

ces permanentes » individuellemeat dillinc- 

tes. 


* 


Google 


TüSCüLANE r. HT 

* / 

mà par fa propre vertu , qui ne perde 
jamais fin mouvement , parce qu'il ne 
fe manque jamais à lui-même . Et de 
plus, il efl pour toutes ' les autres cho- 
fes qui ont du mouvement , la fource (3 
le principe du mouvement qu' elles ont . 

Or , qui dit principe , dit ce qui n'a 
point d'origine. Car c'ejl du principe 
que tout vient , (3 le principe ne fau - 
roit venir de nulle autre chofe . Il ne 

fer oit pas principe , s'il venoit d'ail- 
leurs. Et 1 ? ayant point d'origine , il 
n'aura par conféquent point de fin. Car ■ 
il ne pourrait r étant détruit , ni être 
lui même reproduit par un autre princi- 
pe, ni en produire un autre , puif qu'un 
principe ne fuppofe rien d'antérieur . 

Ainfi le principe du mouvement efl 
dans l'être mu par fa propre vertu . 
Principe qui ne four oit être , ni pro- 
duit , ni détruit . Autrement il faut 
que le ciel (3 la terre foient boulever - 
fez , (3 qu'ils tombent dans un éter- 
nel repos , fans pouvoir jamais recou- 
vrer une force , qui , comme aupara- 
vant, les fajfe mouvoir. 

Il eji donc évident, que ce qui fe 
meut par fa propre vertu , exiflera 

tou- 
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toujours. Et peut-on nier que la fa- 
culté de fe mouvoir ainji , ne foit un 
attribut de Pâme ? Car tout ce quP 
7 ? efi mu que par une caufe étrangère , 
efi inanimé. M'ais ce qui cjl animé -y 
ejl mû par fa propre vertu , par fin 
afèiion intérieure . fêlle efi la nature 
de Vame , telle efi fa propriété. Donc 
Pâme étant , de tout ce qui exifte , to 
feule cbofe qui fe meuve toujours elle- 
même , concluons delà qû? elle ri* efi point 
née , (3 qu'elle ne mourra jamais. 

Que îbut ce bas peuple de Phi* 
lofopnes (c’ëft ainfi que je traite 
quiconque eft contraire à Platon^ 
à Socrate, & à leur école) que tous 
ces autres Philofophes, dis- je, fe 
réunifient : & non- feulement ils ne 
développeront jamais un- rayonne- 
ment avec tant d’art, mais ils ne 
viendront pas même à bout de biei> 
prendre le fil de celui-ci. L’âme 
fent qu’elle fe meut : elle fent que. 
ce n’eft pas dépendamment d’une 
caufe étrangère, mais que c’eft par 
elle-même, & par fâ propre vertu $ 
il ne peut jamais arriver qu’elle fc 
manque ; à elle-même-^ la voilà 
' ■ ■ donc 
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donc immortelle. Auriez- vous quèl- 
que objection à me faire là-contre ? 

l’A u d i t e u r. 

J’ai été très-aile qu’il nes’enfoit 
préfenté aucune à mon efprit,tant 
.j’ai de goût pour cette opinion... 

C 1 c e r o N.. 

Trouverez- vous moins de force 24 
dans les preuves fui vantes? Je les 
tire des propriétez divines , dont 
l’ame eft revêtue.. Propriétez qui 
- me paroiflent n’avoir pu être pro- 
duites, ni par conféquent pouvoir 
finir. Car je comprends bien , par 
exemple, de quoi & comment ont 
été produits le fang, la bile , la pi-* 
tuite, les os, les nerfs, les veines, 

& généralement tout notre corps, 
tel qu’il eft. L’aine elle- même, fi 
^ ce n’étoit autre chofe dans nous 
que le principe de la vie , me pa- 
roîtroit un effet purement naturel, 
comme ce qui fait vivre à leur ma- 
nière la vigne & l’arbre. Et fi l’a- 
me. humaine n’avoit en partage 
que l’inftinél de fe porter à ce qui 
ipj convient, & de fuir ce qui ne 
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lui convient pas, elle n’auroit rien 
de plus que les bêtes. 

Mais fes propriétez font, premiè- 
rement, une mémoire capable de 
» renfermer en foi une infinité de 
choies. Et cette mémoire, Platon 
veut que ce foit la réminifcence de 
ce qu’on a fudans une autre vie. Il 
fait parler dans \q Memnon\in]z\mt 
enfant que Socrate interroge furies 
dimenfions du quarré : l’enfant ré- 
pond comme fon âge le permet : & 
lesqueftions étant toûjours à fa por- 
tée, il va de réponfeen réponfe, fi 
avant qu’enfin il femble avoir étudié 
la Géométrie. De là Socrate con- 
clut qu’apprendre , c’eft feulement 
iêf reflouvenir. Il s’en explique en- 
core plus expreflement (9) dans le 
difcours qu’il fit le jour même de fa- 
mort. Un homme, dit-il, qui n’a 
rien du tout appris, & qui cepen- 
dant répond jufte à une queftion, 
fait bien voir que la matière fur la- 
quelle on l’interroge , ne lui eft pas 
nouvelle; & que, dans le moment 
qu’il répond, il ne fait que repafler 


(9) Dans le Phédon.’ ' 


Tusculàne I. II f 

fur ce qui étoit déjà dans fon efprit. 
Il ne feroit effe&ivement pas pofli- 
ble, ajoûte Socrate, que dès notre 
enfance nous eufîions tant de no- 
tions fi étendues, & qui font com- 
me imprimées en nous-mêmes, fi 
nos âmes n’avoient pas eu des con- 
noiflances univerfelles, avant que 
d'entrer dansnos corps. D’ailleurs, 
fuivant la doélrine confiante de 
Platon, il n’y a de réel que ce qui 
eft immuable, comme le font les 
idées. Tout ce qui fe produit, & 
qui eft fujet à corruption, n’exifte 
pas réellement. Les objets qui fë- 
préfentent à l’ame enfermée dans 
le corps, ne peuvent donc pas lui 
donner la connoiflànce des idées: il 
faut donc qu’elle apporte ces idées 
avec elle en venant au monde : & 
dès- là ce n’eft plus un fujet d’éton- 
nement , qu’elle embrafle un fi 
grand nombre d’objets. Il eft vrai 
que tout en arrivant dans une de- 
meure fi étrange pour elle , & où 
il y a tant de trouble, d’abord elle 
ne les démêle pas bien j mais quand 
elle s'eft recueillie, &. qu’elle a rap- 
pelé 

» 
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pelé Tes idées, alors elle les appli- 
que aux objets qu’elle a devant les 
yeux. Et par conféquent , appren- 
dre n’eft autre chofe que fe reflou*- 
venir. 

Quoi qu’il en foit, je n’admire 
rien tant que la mémoire. Car en- 
fin, quelle eft (a nature, fon origine? 
Je ne parle pas d’une mémoire pro- 
digieufe, telle que l’a été (i) cellè 
de Simonide , de Théodeéïe , dè 

Ci- 

Ci) Voici un mot fur chacun de ces noms 
propres, avec les fources où l’on peut cher- 
cher de plus amples éclairciffemens. 

simonide, Poëte célébré, natif de l’îledé 
Géos, & qui vivoit fous Darius fils d’Hyf- 
tafpe. On le croit L’inventeur de lamémoi- 
re artificielle. Voyez-Quintilien, XI, z. 

Théodeéle , difciple d’Ariftote. On pou- 
voit lui dire telle quantité de vers q-u’on 
vouloit ; il lui fuffifoit,pour les retenir mot 
à mot , de les entendre lire une feule fois. 
Voyez Quintilien , ibid. 

Cinèas , Ambafladeur de Pyrrhus à Rome. 
Dès le lendemain de fon arrivée à Rome, il 
fut en état de faluer tous les Sénateurs , & 
tous les Chevaliers, en les appelant chacun 
par leur nom, fans avoir befoin deNomen- 
clateur. Voyez Pline, VU, 24. 

Charmides , ou Charmxdas. Voyez Cicé- 
I.on , de Orat; H, 88, & Pline , VII, 24- 
Mctiodore , de Scepfis, ville de Phrygie. 

. * Voyez. ; 
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Cinéas, de Charmidès, de Métro' 
dore, d’Hortenfius. Je parle d’u- 
ne mémoire commune, telle que 
l’ont tous les hommes, & particu- 
liérement ceux qui cultivent des 
feiences de quelque étendue. A 
peine croiroit on de combien d’ob- • 
jets ils la chargent , fans qu’elle 
fuccombe. 

Quelle, eft donc la nature de la 25 
mémoire? D’où procède fa vertu? 

Il eft certain que ce n’eft ni du 
cœur, ni du fang, ni du cerveau, 
ni des atômes. iEft-ce du feu ? Eft- 
ce de l’air ? Je n’en fais rien j & je ’ 
ne me fais pas une honte , comme % 
de certains Philolbphes, d’avouër - 
que j’ignore ce qu’en effet j’ignore. 
Mais que notre ame foit de feu, 
qu’elle foit d’air , je jurerois qu’elle 
èft divine , fi., dans une matière 
obfcure, je pouvois parler affirma- 
tivement. Hé quoi! vous paroît- 
il qu’une faculté fi admirable puiflê 

n’être 

Voyez Pline & Quintilien, aux endroits 
déjà citez. 

-Hortenfius , ce grand Orateur , contem- 
porain & rival de Cicéron. 
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n’être qu’un affemblage de parties 
terreftres , qu’un amas d’air grof- 
fier & nébuleux? Si vous ne con- 
noiflez point Ton effence, du moins 
par Tes opérations vous jugez de ce 
qu’elle peut. Où en trouver la 
caufe? Dirons-nous qu’il y a dans 
notre ame une efpèce de réfervoir, 
où les chofes que nous confions à 
notre mémoire, fè verfèht comme 
dans un vafe? Propofition abfurde: 
car peut-on fe figurer que l’ame 
fbit d’une forme à loger un réfèr- 
voir fi profond? Dirons- nous que 
l’ame s’imprime comme la cire, & 
que le fouvenir eft la trace de ce 
qui a été imprimé dans l’ame ? 
Mais des paroles & des idées peu- 
vent-elles laifler des traces? Et quel 
efpace ne faudroit-il pas, d’ailleurs, 

' pourtant de traces différentes? 

Qu’eft ce que cette autre faculté, 
qui cherche à découvrir ce qu’il y a 
de caché, & qui fe nomme intelli- 
* gence, efprit? Jugez- vous qu’il ne 
fût entré queduterreftre&du cor- 
ruptible dans lacompofition de cet 
homme, qui le premier impofa un 
S - ' nom. ' 
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nom à chaque chofe ? Pythagore 
trouvoit à cela une fâgefie infinie. 
Regardez-vous comme pétri de li- 
mon , ou celui qui a raflemblé les 
hommes, & leur a infpiré de vivre 
en fociété? Ou celui qui dans un pe- 
tit nombre de caraéléres , a renfer- 
mé toutes les fons que la voix forme, 

& dont la diverfité paroifibit iné- 
puilàble? Ou celui qui a obfervé 
comment fe meuvent les planètes , 

& qu’elles font tantôt rétrogrades, 
tantôt ftationnaires? T ous étoient de 
grands hommes : mais plus grands 
encore ceux qui enleignérent à fe 
nourrir de bled , à fe vêtir, à fe bâ- 
tir, à fe policer,à fe précautionner 
contre les bêtes féroces. Par eux 
nous fûmes adoucis & civilifez. 
Après quoi , des arts néceflaires, -* 
nous en vinmes aux arts qui deman- 
dent un génie déjà plus cultivé. On 
trouva, pour charmer l’oreille, les 
régies de l’harmonie. On étudia les 
étoiles, tant celles qui font fixes, 
que celles qu’on appelle errantes, 
quoiqu’elles ne le foient pas. Qui- 
conque découvrit les diverfes ré vo- * 

lutions 
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lutions des aftres, il faut pour cela 
que fon efprit fût femblable à celui 
qui les a 'formez dans le ciel. Faire, 
comme Archimède, une fphére qui 
reprélente le cours de la lune , du 
foie il , des cinq planètes; & par un 
fêul mouvement orbiculaire , régler 
divers mouverfiens , les uns plus 
lents, les autres plus vîtes; c’eft avoir 
exécuté le plan de ce Dieu, par qui 
Platon dans le Timée fait conftruire 
le monde. Autant que les révolu- 
tions céleftes font l’ouvrage d’un 
Dieu, autant la fphére d’Archimé- 
de eft l’ouvrage d’un efprit divin. 
z6 Je trouve aufli du divin dans 
d’autres arts plus connus, & qui 
ont quelque chofe de plûs brillant. 
Un Poete ne produira pas des vers 
nobles & fublimes, fi je ne fais 
quelle ardeur célefte ne lui échauf- 
fe l’efprit. Un Orateur, fans le 
mêmefècours, ne fera pas un dis- 
cours riche en penfées,& qui frap- 
i pe agréablement l’oreille. 

, PourlaPhilofophie,mére de tous 
les arts , n’eft-ce pas , comme l’ap- 
pelle Platon j un fréfent i ou , comme 

je 
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' je l’appelle, une invention des Dieux? 
C’eft d’elle que nous avons appris , . 
& à leur rendre d’abord un culte ; 
& à reconnoître enfuite des princi- 
pes de juftice, qui foient le lien de 
la fociété civile j & à nous régler 
enfin nous-mêmes fur les fentimens 
qu’infpirent la modération , & la 
magnanimité. C’eft aufîi par elle 
que les yeux de notre efprit ont été 
ouverts, enforte que nous voyons 
tout ce qui eft au ciel , tout ce qui 
eft fur la terre , l’origine, le progrès, 
la fin de tout ce qui exifte. 

Une ame donc, douée de fi rares 
facultez, me paroît certainement 
divine. Car , après tout , qu’eft-ce 
que la mémoire, qu’eft-ce quel’in- 
-telligence , fi ce n’eft tout ce qu’on 
peut imaginer de plus grand , même 
dans les Dieux ? Apparemment leur 
félicité neconfifte,ni à Te repaître 
-d’ambrofie, ni à boire du ne&ar 
verfé à pleine coupe par la Jeunefte ; 
&il n’eft point vrai çpueGanyméde 
ait été ravi par les Dieux à caufe de 
fa beauté, pour fervir d’échanfonà 
Jupiter. Le motif n’étoit pas fuffi- 
. Tome L F Tant 

\ 

\ i 
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Tant pour faire à Laomédon une 
injure fi cruelle. Homère, auteur 
de toutes ces fixions , donnoit aux 
Dieux les foiblefles des hommes. 
Que ne donnoit-il pluftôt aux hom- 
mes les perfections des Dieux? Et 
quelles font-elles? Im mortalité, fa- 
gefiè, intelligence, mémoire. 

Puifque notre ame rafiembleces 
perfections , elle eft parconféquent 
divine , comme je le dis : ou mê- 
me c’eft un Dieu, comme Euri- 
pide a ofé le dire. 

Au furplus,fi la nature divine eft 
air ou feu, notre ame fera pareil- 
lement l’un ou l’autre. Et com- 
me il n’entre ni terre ni eau dans 
ce qui fait la nature divine, aufii 
n’en doit-on point fuppofer dans ce 
qui fait notre ame. 

Que s’il y a un cinquième élé- 
ment, félon qu’Ariftote l’a dit le 
premier, il fera commun, & à la 
nature divine , & à l’ame humaine. ' 

J’ai fuivi ce dernier fentiment 
dans ma (2) Confolation , où je 

• m’expli- 

(2) C’ell: un ouvrage que Cicéron avoît 
- fait 
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m’explique en ces termes : On ne peut 
abfolument trouver fur la terre V origine 
des âmes: Car il rfy a rien dans les âmes , 
.qui foit mixte (3 compofé \rien qui pa- 
roiffe venir de la terre , de Peau , de 
Pair , ou du feu. Tous ces élémensrf ont 
rien quifajfe la mémoire , P intelligence^ 
la réflexion 5 quipuiffe rappeler le pa jfé y 
prévoir P avenir ^ embrajfer lepréfent. 
Jamais on ne trouvera d'où P homme 
reçoit ces divines qualitez , à moins que 
de remonter à un Dieu. Et par confé- 
quent Pâme eft d'une nature jinguliére , 
qui rf arien de commun avec le s élément 
que nous connoifftns. Quelle que foit ' 
donc la nature d'un être , qui a fenti- 
ment , intelligence , volonté , principe de 
vie : cet être-là eft célefte , il eft divin , 
(3 dès-là immortel. Dieu lui-même ne 
fe préfente à nous que fous cette idée 
d'un efprit pur , fans mélange , déga- 
gé de toute matière corruptible , qui con - 
• noît tout , qui meut tout , (3 qui a en 
foi un éternel mouvement. 

Tel 

~ : . . * .. 

,fait pour fe confoler à la mort de fa- fille. 
Il n’en relie que trois ou quatre fragmens, 
dont celui-ci eft le plus long. 

F 2 
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28 Tel, &■ de ce même genre, eft 
l’efprit humain. Mais enfin, où eft- 
il, me direz-vous, & quelle forme 
a-t-il? Pourriez- vous bien, vous 
répondrai-je , m’apprendre où eft le 
vôtre, & quelle eft fa forme? Quoi! 
parce que mon intelligence ne s’é- 
tend pas jufqu’où je fouhaiterois, 
vous ne voudrez pas que du moins 
elle s’étende jufqu’où elle peut? Si 
notre ame ne fe voit pas , elle a 
cela de commun avec l’œil, qui, 
fans fe voir lui-même , voit les au- 
tres objets. Elle ne voit pas com- 
ment elle eft faite : aufiî lui impor- 
te-t-il peu de le voir : & d’ailleurs , 
peut-être le voit-elle. Quoi qu’il • 
en foit, elle voit au moins de quoi 
elle eft capable; elle connoît qu’elle 
a de l’intelligence & de la mémoi- 
re ; elle fent qu’elle fe meut avec 
rapidité , & par fk propre vertu. 
Or,c’eft-là ce qu’il y a dans l’ame 
de grand, de divin, d’éternel. Mms 
à l’égard de fa figure & de là de- 
meure, ce font chofes qui ne méri- 
tent feulement pas d’être mifes en 
queftion. 

Quand 
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Quand, par exemple, nous re- 
gardons la beauté & la fplendeur 
du cielj la célérité de fort roule- 
ment, qui eft fi grande qu’on ne 
fauroit la concevoir ; la vicifïïtude 
des jours & des nuits; les quatre 
changemens des faifons , qui fer- 
vent à la maturité des fruits, & à 
la fanté de nos corps; le fbleil, qui 
eft le modérateur & le chef de 
tous les mouvemens céleftes ; la 
lune, dont le croiffant & le décours 
femblent faits pour nous marquer 
les faites; les planètes, qui, avec 
des mouvemens inégaux, fournif- 
fent également la même carrière, 
fur un même cercle divifé en douze 
parties; cette prodigieufe quantité 
d’étoiles, qui durant la nuit déco- 
rent le ciel de toutes parts. 

Quand nous jetons enfuite les 
yeux fur le globe de la terre, éle- 
vé au deffus de la mer , placé dans 
le centre du monde, & divifé en 
quatre parties , deuxdefqüelles font 
cultivées , la feptentrionale que 
nous habitons, l’auftrale qui nous 
eft inconnue; & le refte inculte, 
F 3 parce 
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parce que le froid ou le chaud y 
domine avec excès. 

Quand nous obfervons que dans 
la partie où nous fournies, on voit 
toujours au tems marqué , 

Une clarté plus pure 

Embellir la nature ; 

Les arbres reverdir ; 

Les fontaines bondir ; 

L'herbe tendre renaître ; 

Le pampre reparaître j 
Les préfens de Cérès emplir nos ma - 
gazinsj 

Et les tributs de Flore enrichir nos 
jardins . 

* ^ 

Quand nous remarquons que la 
terre eft peuplée d’animaux , les 
uns pour nous nourrir , les autres 
pour nous vêtir , ceux-ci pour traî- 
ner nos fardeaux , ceux-là pour la- 
bourer nos champs j qu’au milieu 
d’eux eft l’homme , qui femble 
deftiné à contempler le Ciel & les 
Dieux, à les révérer , & que tou- 
• tes les campagnes, toutes les mers 
obéiflènt à (es befoins. 

29 Pouvons -nous à la vûe de ce 

, (peétacle, 
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fpe&acle, douter qu’il y ait un être , 
ou qui ait formé -le monde, fup- 
pofé que,fuivant l’opinion de Pla- 
ton , il ait été formé : ou qui le con- 
duire & le gouverne, fuppolé que , 
fuivant le fentiment d’Ariftote , il 
foit de toute éternité? 

Or, de même qu’aux ouvrages 
d’un Dieu, vous jugez de fon exif- 
tence , quoiqu’il ne vous tombé 
pas fous les fens : de même, quoi- 
que votre ame ne foit pas vifible, 
cependant la mémoire , l’intelligen- 
ce, la vivacité, toutes les perfec- 
tions qui l’accompagnent, doivent 
vous perfuader qu’elle eft divine. * 

Mais, encore une fois, où réft- 
de-t-elle ? Je la crois dans la tête, 

& j’ai des railons pour la croire 
là. Mais enfin, quelque part qu’elle 
ioit , il eft certain qu’elle eft dans - 
vous. 

Quelle eft fa nature ? Je lui crois 
une nature particulière, & quin’eft 
que pour elle. Mais faites-la de feu 
ou d’air, peu importe ; pourvu feu- 
lement que, comme vous connoif- 
fez Dieu , quoique vous ignoriez & 

F 4 fa 
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fa demeure, & fa figure, vous tom- 
biez d’accord que vous devez aufli 
connoître votre ame , quoique vous 
ignoriez, & où elle réïïde,&com- 
ment elle eft faite. Cependant, à 
moins que d’être d’une crafîè igno- 
rance en Phy fique , on ne peut dou- 
ter que l’ame ne foit une fubftance 
très-fimple, qui n’admet point de 
mélange , point de compofition. 
D’où il s’enfuit que l’ame eft indi- 
vifible , & par conféquent immor- 
telle. Car la mort n’eft autre choie 
qu’une réparation, qu’une défunion 
des parties, qui auparavant étoient 
liées enfemble. . J 

Pénétré de ces principes, Socra- 
te, au point d’être jugé à mort, ne 
daigna, ni faire plaider là caule, 
ni fe montrer devant les Juges en 
pofture de Suppliant. Il marqua u- 
ne Ibrte d’opiniâtreté, qui venoit, 
non d’orgueil , mais de grandeur 
d’ame. Le jour même de là mort, 
il difcourut long-tems fur le fujet 
que nous traitons. Peu de jours au- 
paravant, maître de s’évader de la 
prifon , il ne le voulut point. Et 

dans 
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dans le tems qu’on alloit lui appor- 
ter le breuvage mortel , il parla , 
non en homme à qui l’on arrache 
la vie, mais en homme qui monte 
au ciel. 

3, Deux chemins, difoit-il,s’of- 3 ° 
„ frent aux âmes, lorfqu’elles for- 
,, tent des corps. Celles qui domi- 
„ nées , & aveuglées par les pat- - 
„ fions humaines , ont à fê repro- 
„ cher, ou des vices perfonnels & 

„ domeftiques, ou des injuftices ir- 
,, réparables, prennent un chemin 
3, tout oppofé à celui qui mène au 
3, féjour des Dieux. Pour celles qui 
3, ont, au contraire, confervé leur 
„ innocence & leur pureté ; qui le 
„ font fauvées, tant qu’elles ont pû, 

30 de la contagion des fens 5 & qui 
„ dans des corps humains, ont imité . 
3, la vie des Dieux ; le chemin du 
„ ciel, d’où elles font venues, leur 
,, eft ouvert. On a confacrélesCy- 
3, gnes à Apollon , parce qu’ils fem- 
„ blent tenirde lui l’art deconnoî- 
„ tre l’avenir j & c’eft par un effet 
„ de cet art , que prévoyant de 
3, quels avantages la mort eft fuivie , 

F ï „ ils 
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„ ils meurent avec volupté, & tout 
? , en chantant. Ainfi doivent faire, 

„ ajoutoit Socrate , tous les hom- 
„ mes favans & vertueux. Perfonne 
55 n’y trouveroit la moindre diffi? . 
„ culte , s’il ne nous arrivoit , quand 
„ nous voulons trop approfondir la 
„ nature de l’ame,' ce qui arrive - 
„ quand on regarde trop fixement 
3 , le foleil couchant. On en vient à 
„ ne voir plus. Et de même, quand 
„ notre ame fe regarde, fon intel-. 
„ ligence quelquefois s’émoufle,& 
5 , nous ceflbns dès-lors nos réfle- 
3 , x ions. 11 n’en refte quedeslueurs 
„ incertaines, on ne fait à quoi le 
/ „ fixer, on retombe d’un doute dans 
„ un autre , & nos raifonnemens 
3 , ont aufli peu de fermeté , qu’un 
,, navire battu par les flots. 

Mais ce que je dis là de Socrate, 
eft ancien, & tiré des Grecs. Parmi 
nous, Caton efl; mort dans une telle 
fituation d’efprit, que c’étoit pour 
lui une joie d’avoir trouvé occafion 
de quitter la vie. Car on ne doit 
point la quitter fans l’ordre ex- 
près de ce Dieu., qui a fur nous un 

pou- 
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légitime fujet, comme autrefois à 
Socrate, comme à Caton, & fou- 
vent à bien d’autres: un homme 
fage doit , en vérité, fortir bien 
content de ces ténèbres, pour ga- ' , 
gner le féjour de la lumière. Il ne 
brifera pas les chaînes, qui le cap- 
tivent fur la terre 5 car les loix s’y 
oppofènt : maislorfqu’un Dieu l’ap- 
pellera , c’eft comme fi le Magiftrat, 
ou quelque autre puiffance légitime, 
lui ouvroit les portes d’une prifon. 

. ‘Toute la vie des Philofophes , dit e n- 
çore Socrate, ejt une continuelle mé- 
ditation de la mort. Car enfin, que 
faifons-nous, en nous éloignant des 
voluptez (ènfuelles, de tout emploi 
public, de toute forte d’embarras, 

& même, du foin de nos affaires 
domeftiques , qui ont pour objet 
l’entretien de notre corps? Que fai- 
fons-nous, dis-je, autre choie, qua 
rappeler notre efprit à lui- même, , 
que le forcer à être à lui meme, 

& oue l’éloigner de fou corps , tout 
autant que cela fe peut? Or, déta- 

F 6 - cher ‘ 
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cher l’efprit du corps, n’eft-ce pas 
apprendre à mourir ? 

Penfons y donc férieufement , 
croyez- moi, féparons - nous ainfide 
nos corps, accoutumons-nous à 
mourir. Par ce moyen , & notre 
vie tiendra déjà d’une vie célefte, 
& nous en ferons mieux difpotez à 
prendre notre eflor, quand nos chaî- 
nes fe briferont. Mais les âmes qui 
auront toujours été fous le joug des 
fens , auront peine à s’élever de def- 
fus la terre, lors même qu’elles fe- 
ront hors de leurs entraves. lien 
fera d’elles comme de ces prifon- 
niers, qui ont été plufieurs années 
dans les fers \ ce n’eft pas fans peine 
qu’ils marchent. Pour nous , arrivez 
un jour à notre terme, nous vivrons 
enfin. Car notre vie d’à prêtent, 
c’eft une mort : & fi j’en voulois 
déplorer la mifére , il ne me feroit 
que trop aifé. - 

l’A u d i t e u r. 

Vous l’avez déplorée afTez dans 
votre (3) Consolation. Je ne lis point 

cet 

• ( 3 ) Voyez pag. 122, Remarque 2. 
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cet ouvrage , que je n’aye envie de 
me voir à la fin de mes jours : & 
cette envie , par tout ce que je viens 
d’entendre, augmente fort. 

Cicéron. 

Ils finiront, & de force, ou de 
gré, finiront bien vite, car le temps 
vole. Mais bien loin que la mort 
foit, comme vous le penfiez, un 
mal pour nous , j’appréhende qu’ex- 
cepté la mort, tout le refte ne foit 
(4) un afifemblage de maux. 

l’A U D I T E U R. 

Oui, dans lafuppofitionqu’après 
lâ mort , ou nous ferons Dieux 
nous- mêmes, cru nous ferons avec 
les Dieux. 

Cicéron. 

^ , 

Qu’importe? Carilfe trouve des 

gens 

(4I Le do&e Abbé Guyet regarde ces 
mots du Texte ,fed nihilbonum nliud potiut, ' 

comme une glofe très-inutile. En les fuppri- 
mantdonc, j’ai lu & ponttué ainfi : ut ve~ 
rc*r, ne homini n/h/l fit non malumÀiud. A. 

F 7 
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gens perfuadez du contraire. Mais, ^ 
quoi qu’il en (bit d’aujourd’hui' 
vous ne m’échappez , que je n’aye 
diffipé abfolument tout ce qui peut 
vous faire craindre la mort. 

l’A U D l T E U A. v 

* * * 4 f - • 4 * - • r * ' ' 

Pour où lacraindrois-je,aprèsce 
que vous venez de m’apprendre ? 

C I C E K O N. 

„ Par où? Hé ne fe préfente- t-il 
pas une foule de contradicteurs? Je 
ne parle pas des Epicuriens feule- 
ment: car pour eux je les méprife. 
Mais nos Savans prennent tous, je 
ne fais pourquoi , le même parti' j 
& nommément Dicéarque, dont je 
fais mes délices. Dans les trois li- 
vres qu’il appelle Lefbiaques , parce 
que Mytiléne dans l’île de Lesbos 
eftlafcéne defbn Dialogue, il com- 
bat vivement l’immortalité de l’a- 
me. Pour les Stoïciens, ils préten- 
dent que nos âmes ne vivent que 

comme 

Cer/e , fîcjutdem vel dit ip/i , i >el cum dits f te - 
tun fttmus. M. 8*id refert ? nd$*nt tnim , 
&c. . 

J » 
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comme des corneilles: long-temps, 
mais non pas toujours. Voulez- vous 52 
donc voir que, même en fuppo- 
fant l’ame mortelle , la mort n’en 
deviendroit pas redoutable ? 

l’A U D I T E U R. 

Volontiers: mai? quelque chofe 
qu’on puiflè dire contre l’immortali- 
té de l’ame, on ne me difluadera pas. 

Cicéron. 

: Je vous en loue. Cependant ne 
comptons point trop fur notre fer- 
meté. Quelquefois, il ne faut pour 
nous ren verlèr , qu’un argument un 
pèu fubtil. Dans lés queftions mê- 
me les plus claires nous héfitons, 
nous changeons d’avis. Or, celle 
dont il s’agit entre nous , n’eft pas 
fans quelque obfcurité. De peur 
donc d’étre furpris, ayons nos ar- 
mes toujours prêtes. 

« 

l’A U D I T E U R. 

> Précaution fage; mais cet acci- 
dent ne m’arrivera pas, j’y mettrai 
ordre. 

C 1- 
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Quant à nos amis les Stoïcien» , 
avons- nous tort d’abandonner ceux 
d’entre eux qui difent que les 'âmes 
fubfifterk encore quelque temps au 
fortir du corps , mais qu’elles ne 
fubfiftent pas éternellement Plis ac- 
cordent d’une part ce qu’il y a de 
plus difficile, que l’ame, quoique 
féparée du corps , peut fubfifter : & 
d’autre côté, ils ne veulent pas que 
l’ame puifTe fubfifter toujours. De 
ces deux points, norf-feulement le 
dernier eft aifé à croire, mais il fuit 
naturellement du premier. 


l’A U D I T E IJ R. 

Vous dites vrai , les Stoïciens 
n’ont rien à répliquer. 

Cicéron. 

Que penfer donc de Panétrus, 
qui fe révolte ici contre Platon, 
après l’avoir par-tout ailleurs ap- 
pelé divin, très-fage , très-faint , P Ho- 
mère des P hilofopbe s ? Il ne rejette de 
toutes fes opinions , que celle de 

l’im- 

«*• 
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l’immortalité , & il appuie la néga- 
tive fur deux raifons. L’une, que la 
reftèmblance des enfans aux pères , 
reffemblance qui fe remarque non- 
feulement dans les traits", mais en- 
core dans l’efprit , fait voir que les 
âmes font engendrées; d’où il con- 
clut que les âmes foitt mortelles, 
parce que tout être qui a été pro- 
duit, doit être détruit, comme tout 
le monde en convient. L’autre , 

Que tout ce qui peut fouffrir, peut 
aufTi être malade : que tout ce qui 
eft malade eft «nortel : & que par 
conféquent les âmes , püifqu’elles 
peuvent fouffrir, ne font pas im- 
mortelles. 

A l’égard de cette dernière preu- 33 
ve, elle porte à faux. Il ne prend 
pas garde que Platon ,lorfqu’il fait 
l’ame immortelle, parle de l’intel- 
ligence , qui n’eft pas fufceptible 
d’altération, & qui eft, félon Pla- 
ton , entièrement féparée des autres 
parties, que les pallions & les infir- ' 
mitez attaquent. 

Pour la reffemblance , fur quoi il 
fonde fon premier argument, c’eft 

dans 
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dans l’ame des bêtes , qui n’eft 
pas ( 5 ) raifonnable , qu’elle fè 
fait le mieux fentir. D’homme 
à" homme , elle n’eft guère que 
corporelle. Mais en cela même 
elle a du rapport à l’ame, parce 
qu’il n’eft pas indifférent à l’ame 
d’être dans fin corps difpofé , & 
organifé de telle, ou de telle fa- 
çon. Les organes & le tempéra- 
ment contribuent fort à la rendre, 
ou, plus vive, ou plus lourde. A- 
riftote dit que la mélancolie (<5) efi 

• • le 

($) En cet endroit Cicéron nie que les 
bêtes aient une ame qui penfe. 11 le nie 
aufli dans fon premier liv. des Loix , chap.- 
7 , où parlant de l’homme : Solttm efi , dit-il , 
ex tôt Antmantium genetibus atque n Atari s , 
part/ceps rationis ©* cogitations s , cum cetera 
fi”.* omnia experti a. Cependant avec la liberté 
d’un Académicien, qui fe permet le pour & 
le contre félon les-occafions , il reconnoît 
dans fon troifiéme livre de la Nature des 
Dieux, chap. 9, non-feulement que les bê- 
tes ont du fentiment, mais qu’elles ont mê- 
me de l’entendement , de la raifon , & de la 
mémoire : in formica non modo fenfas , fed 
ettammens, ratio , memoria. 

(6) Ariftote, dans fes Problèmes jfeftion 

XXX. ...... 
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le partage des grands génies : & c’eft ce 
qui me confole de la médiocrité du 
mien. Il confirme fa remarque par 
divers exemples ; après quoi, com- 
me fi le fait étoit certain, il en don- 
ne la raifon. Quoi qu’il en foi t,puif- 
que les organes influent furlesqua- 
, litez de l’ame , & que la reflem- 
blance d’une ame à l’autre, ne peut 
venir que de là feulement 5 cette 
refièmblance , par conféquent , ne 
prouve pas que les âmes elles-mê- 
mes foient engendrées. 

Je voudrois que Panétius fût au 
monde, lui qui étoit contemporain ' 
& ami (7) de Scipion l’Africain. Je 
lui, demanderois à qui de toute la 
famille des Scipions refièmbloit le 
neveu’ de cet illuftre perfonnage? 
Pour les traits, c’étoit fon père : 
pour les mœurs, il fâlloit chercher 

. ... .. .fon 

(7) Il y a feulement dans le Texte : vixif 
tnm Africano. Mais ce vixit offre ici les 
deux idées de contemporain & d’ami. Ou- 
tre qu’on fait par d’autres endroits de Cicé- 
ron» que Scipiou l’Africain étoit plein d’ef- 
_time & d’amitié pour Panétius , le plus cé- 
lébré Stoïcien de fon tems. 
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Ton femblable dans le plus fcélérat 
de tous les hommes. Et Craflus, 
dont la fageffe, dont l’éloquence , 
dont le rang étoit fi considérable, 
n’a-t-il pas eu de même un petit- 
fils, qui ne tenoit rien de fon méri- 
te? Combien d’autres grands hom- 
mes, qu’il eft inutile de nommer, 
ont eu une poftérité indigne d’eux ? 

Mais où tend ce difcours ? Ou- 
blions-nous qu’après en avoir dit 
aflèz fur l’immortalité de l’ame , 
notre but préfentement doit être de 
montrer que, même en fuppofant 
l’ame mortelle, nous n’avons point 
à redouter la mort ? 

l’A U D I T E U R. 

Je ne l’oubliois pas : mais tant 
que vous me parliez de l’immorta- 
lité, je vous laiflois volontiers per- 
dre de vûe l’autre objet. 

Cicéron. 

Vos defieins, à ce que je vois, 
font grands j vous afpirez au Ciel. 
J’efpére que nous y arriverons. Mais 
enfin , puifqu’d y a des Philofophes 

d’un 
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d’un autre fentiment, prenons que 
Pâme (oit mortelle. 

l’A U D I T E U R. 

Toute efpéranee d’une plus heu- 
reufê vie que celle-ci, eft donc nulle 
dès-lors. 

Cicéron. 

Que nous en revient-il de mal ? 
Eft-ce qu’après l’extinéïion de Pâ- 
me , le fentiment continuera dans 
' le corps? On ne l’a jamais dit. Epi- 
cure , à la vérité , foupçonne Dé- 
mocrite de Pavois cru : mais les par- 
tions de Démocrite le nient. Or le 
fentiment ne continuera .pas non 
plus dans l’ame, puifque Pâme n’é- 
xiflera plus. Dans quelle partie de 
l’homme feriez-vous donc réfider 
le mal? Car iln’yaqu’ame&corps. 
Le mettez-vous en ce que la fépa- 
Tation de l’un & de l’autre ne fè 
fait pas fans douleur ? Mais cette 
douleur, combien peu dure-t-elle? 
D’ailleurs, êtes- vous fûr qu’il y ait 
de la douleur ? Je crois moi qu’on 
meurt pour l’ordinaire fans le fentir, 

& 
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& que même quelquefois il s’y 
trouve du plaifir. Quoi qu’il en (bit , 
ce qui fe pafle alors en nous, ne 
fauroit être que peu de chofe , puis- 
que c’eft l’affaire d’un inftant. 

l’A u d 1 T e u R. 

Par où la mort nous afflige, nous 
met au defefpoir, c’eft que dans ce 
moment nous quittons les biens de 
cette vie. 

C 1 c e r e N. 

Peut-être , fi vous difiez fes mifé- 
res, parleriez^ vous plus jufte. A quoi 
bon déplorer ici la deftinée des 
.hommes? Je n’en aurais que trop 
de fujet. Mais puifqu’ici mon but 
eft de prouver qu’après la mort nous 
n’aurons plus à fouffrir, pourquoi 
rendre cette vie plus fâcheufe en- 
core parle récit des fouffrances qui 
l’accompagnent ? Je les ai décrites 
dans ce ( 8 ) livre , où j’ai cherché 
à me donner, autant que j’en étois 
capable , quelque confolation. La 
' 1 1 " ''vérité, 

(8) Voyez pag. 122, Remarque 4 .' ^ 
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vérité , fi nous voulons en conve- 
nir, eft que la mort nous enlève, 
non pas des biens, mais des maux. 
'Hégéfias ( 9 ) le prouvoit fi élo- 
quemment, que le roi Ptolémée, 
• dit-on, lui défendit de traiter cette 
matière dans les leçons publiques, 
à caufe que plufieurs de fes audi- 
teurs fe donnoient la mort. Nous 
avons une épigramme de Callima- 
que fur Cléombrote d’Ambracie, 
qui , fans avoir d’ailleurs aucun fu- 
jet de chagrin , fe précipita dans la 
mer, après avoir lû (1) le Phédon. 
Et cet Hégéfias , que je viens de 
vous citer, a compofé un livre où 
il fait parler un homme déterminé 
à fe laiflèr mourir de faim : les amis 
de cet homme tâchent de l’en dif- 
fuader : lui, pour toute réponfe, 
leur détaille les peines de cette vie. 

le 

( 0 ) Philofophe de la feéle d’Ariftippe, 
nommée la feéte Cyrénaïque. 

(1) 11 avoit donc bien mal profité de fa 
letture : car Socrate dit expreffément dans 
le Phédon, que perfonne, & pour quelque 
caufe que ce puifle être , n’a droit de fe don- 
ner la mort. 
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Je ne dirai point , àl’exemplede 
ce*Philofophe,que la vie Toit oné- 
reufe généralement à tout homme 
fans exception. Je ne parle pas des 
autres. Pour ce qui efîdemoi,fije 
fufle mort avant que d’avoir per- 
du , & fecours domeftiques , & fon- 
dions du Barreau , & toutes digni- 
tez : n’eft-il pas vrai que la mort, 
loin de m’arracher des biens, m’eût 
fait prévenir des maux? 
j y Mais jettons les yeux fur quel- 
qu’un d’heureux , que jamais la for- 
tune n’ait traverfé en rien. Tel a été 
ce Métellus , qui s’eft vû quatre fils 
élevez aux premiers honneurs. Op- 
pofons lui Friam , qui avoit cin- 
quante fils, entre lefquels dix-fept 
de légitimes. Le pouvoir de la for- 
tune étoit le même fur ces deux 
. hommes , elle fait grâce à l’un , 
elle frappe l’autre. Métellus fut 
porté fur fon bûcher par fes fils, 
par fes filles, par tous leurs defcen- 
dans : & Priam , au contraire , après 
avoir vû égorger fa nombreufe pof- 
térité, fut égorgé lui-même aux 
piés d’un autel , où il s’étoit réfugié. 
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Or fuppofons que la mort de Priam 
eût précédé le carnage de Tes en- 
fans , & la chute de fon royaume ; 
fuppofons qu’on l’eût vû paifible- 
ment expirer 

Au comble du bonheur , dans une 
douce faix , 

Sous les lambris dorez d'un fuperbe 
palais , 

lequel eût-on dit, ou que la mort 
lui enlevoit des biens, ou qu’elle 
lui épargnoit des maux ? On eût 
fans doute jugé qu’elle lui enlevoit 
des biens. L’événement prouve le 
contraire. Aujourd’hui nos théâtres 
ne retentiroient pas de ces plain- 
tes lamentables : 

J'ai vû cette fameufe Troie 
Au carnage , aux flammes' en 
proie. 

J'ai vû Priam expirer fous le fer , 
Et fouiller de fon fangl'auteldeju - 
piter. 

Comme fî dans cette extrémité-, la 
mort n’étoit pas tout ce qu’il y 
avoit de mieux pour lui. En fe hâ- 
Tmc L G tant, 
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tant, elle lui eût fauvé d’étranges 
difgraces. Mais au moins lui en a- 
t-elle fait perdre le fentiment. 

Pompée, étant à Naples, y tom- 
ba dangereufement malade. Dès 
que le danger futpaflé, tout Na- 
ples fè couronna de fleurs ; Pouz- 
zol en fit de même $ les villes d’a- 
lentour fignalérent leur alégrefle 
par des fêtes publiques. Ce font de 
petites flatteries à la Grecque , mais 
&}uifbnt voir qu’un homme eft dans 
la profpérité. S’il fût donc mort 
dans ce tems-là, eût-il quitté des 
biens, ou des maux? Afiurément 
des maux, & très-cruels. Il n’eût 
pas fait la guerre à Ion beau-pére 5 
il ne s’y fût pas engagé (ans prépa- 
ratif j il n’eût pas abandonné fon 
foyer. j il n’eût pas fui l’Ita!ie;i! ne 
fût pas tombé, après la déroute de 
fôn armée, feul & fans défenfe, en- 
tre les mains de miférables efcla- 
ves, qui le poignardèrent ; il n’eût 
pas laififé fa famille dans une afli eu- 
fe fituation ; toute fon opulence 
n’eût pas étéla proie du vainqueur. 
Ë# mourant pluftôt , il mouroit 
, v comblé 


Digitized by Google 



/ 


T U S C U L A N E I. Ï4ÿ 

comblé de gloire. Quels affreux, 
«quels incroyables accidens , une 
plus longue vie lui a-t-elle réfer- 
vez ? = 

La. mort les prévient ces accidens; 36 
& quand même ils nedevroientpas 
nous arriver, c’eft alfez qu’ils foient 
poffibles. Mais les hommes n’envi- 
lagent l’avenir, que du bon côté. 

Il n’y en a point qui ne le promette 
•le fort de Métellus. Comme fi le 
nombre des heureux paflbit celui 
des miférables; qu’il y eût quelque 
forte de fiabilité dans les chofes hu- 
maines ; & qu’il fût de la prudence 
d’efpérer , pluftôt que de craindre . 

Accordons pourtant , que la mort 
nous fafïe perdre des biens. En 
, ■conclurez- vous que les morts man- 
quent de ces biens, & que parcon- 
féquent ils fouffrent? Mais de quoi 
•peut manquer celui qui n’efl pas? 

A ce mot , Manquer , nous attachons 
une idée fâcheufè, parce que c’eft 
comme fi l’on difoit. Avoir a- 
voir -plus , defirer , tâcher d'avoir , être 
dans le befoin. Tout cela ne peut 
avoir lieu qu’à l’égard des vivans. 

G 2 Pour 
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Pour ce qui eft des morts, on ne 
fauroit dire que les commoditez 
de la vie leur manquent, pas même 
la vie. Car félon ce que nous fup- 
pofons à préfont, les morts ne font 
rien. On ne diroit pas de nous vi- 
vans, que nous manquons de plu- 
mes , ou de ( 2 ) griffes. Pourquoi ? 
Parce que n’avoir pas des chofes 
qui ne nous font, ni utiles, ni con- 
venables , ce n’eft pas manquer. Il 
n’y a qu’à bien infiller là-deffus, 
lorfqu’une fois on eft convenu que 
les âmes font mortelles, & que par 
conféquent, à la mort, nous fom- 
mes tellement anéantis, qu’on ne 
ikuroit nous foupçonner de con for- 
ver le moindre fentiment. Il n’y a , 
dis-je, qu’à bien examiner cequ’on 
appelle manquer , & on verra que ce 
terme, pris dans fon vrai fens, ne 
fauroit être appliqué (3) à un mort. 

Car 

(2) On voit aflez. pourquoi j’ai fubüitué 
ici un équivalent. 

(3) Il y a dans le Texte quelques autres 
j>hrafes où Cicéron emploie le mot urere , 
dans un fens qu’on ne fauroit donner au 
jnot ?VAnjj[Kcr> ; 
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Car manquer , dit avoir befoin y le 
befoin' fuppofe du fentiment; un. 
mort eft infènfible ; donc il ne man~ 
que point. _ * 

Eft-il néceflàire, après tout, de 
tant philofopher fur une chofe qui 
fans philofophie fe comprend afîè£, 
puifqu’on a vû tant de fois courir à 
une mort certaine , non pas nos Gé- 
néraux feulement, mais nosarmées 
entières? Brutus, fi la mort étoit 
à redouter, ne l’aurait pas affron- 
tée dans une bataille y pour empê- 
cher le retour du Tyran qu’il avoit 
lui- même chaffé. Jamais les trois 
Décies ne fe fuflent jetez, comme 
ils firent, au milieu des ennemis; 
le père en combattant contre les 
Latins ; le fils , contre les Etruriens ; 
le petit-fils, contre Pyrrhus. L’Efi*. 
pagne n y eût pas vu deux Scipions* 
dans une même guerre T verfer leur 
iang pour la patrie. Paulus & Ser-; 
vilius n’auroient pas généreufement* 
perdu la vie à Cannes; MarcellUs 
à Vénufe; Albinus dans le pays des 
Latins ; Gracchus dans la Lucanie. 
Quelqu’un d’eux fouffre-t-il aujour-. 

G 3 d’hui? 
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d’hui ? Desl’inftant même qu’ils 
eurent rendu le dernier foupir, ils 
cefférent de pouvoir louffrir. Car 
on ne foudre plus , dès qu’on aper-' 
du tout fentiment. 

L’A U D I T E U R.. 

I ê 

\ 

Perdre tout fentiment , n’eft-ce' 
donc pas quelque choie de bien af- 
freux?^ 

C i G E r o N. 

Oui, fi celui qui a perdu lefen- 
timejnt.,. connoifibit qu’il l’a perdu.. 
Mais puifou’î! eft clair que le non- 
être n’eft fufceptible de rien, il n’y 
a donc rien de fâcheux pour qui 
n’eft pas,& ne fentpas. C’efttrop 
fou vent le répéter. Il eft pourtant 
à propos d’y revenir , parce que 
c’eft faute d’y faire attention , que 
l’on craint la mort. Carfil’onvou- 
loit bien comprendre , ce qui eft 
plus clair que le jour, qu’après la\ 
deftru&ion de l’àme & du corps, 
l’animal eft fi parfaitement anéan- 
ti , que dès-lors il n’eft ablolument 
rien; on verroit qu’il n’y a nulle 

différence 
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différence aujourd’hui entre unHip- 
pocentaure qui n’exifta jamais , &£■ 
le Roi Agamemnon qui exiftoit au* 
trefois : & que Camille n’eft aujour- 
d’hui pas plus fenfible à notre guer- 
re civile , que moi, de fon vivant* 
je l’étois à la prife de Rome. 

Pourquoi cependant Camilfe fe‘ 
fût-il affligé , s’il eût prévû qu’en- 
viron troiscents cinquante ansaprès^ 
lui, nous ferions en guerre les uns 
avec les autres? Et pourquoi me' 
chagrinerois-je , fi je prévoyoisque' 
dans dix mille ans une nation bar- 
bare envahira l’Empire Romain? 
Parce que l’amour que nous por- 
tons à la patrie , fe mefure , non 
für là part que nous- aurons à fmr 
fort , mais fur l’intérêt que nous 
prenons à fon fal ut. Quoiqu’à toute 38' 
îieure mille accidens nous mena- 
cent de la mort , & que même* 
fans accident, elle ne puifle jamais; 
être bien éloignée, vû la brièveté 
de nos jours; cependant ellen’em- 1 
pêche pas le Sage déporter fos vues* 
le plus loin 1 qu’il peut dans l’ave- 
nir , & de regarder l’avenir comme 
G 4» étant 
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étant à lui , en tant que la patrie 
& les Cens y font intérefléz. Tout: 
mortel qu’il fe croit > il travaille 
pour l’éternité. Et le motif qui l’a- 
nime, ce n’eft pas la gloire, car il 
fait qu’après fa mort elle ne le tou- 
chera point : mais, c’eft la vertu, 
dont la gloire eft toujours une fui- 
te néceffaire, fans que l’on y ait 
même penfé. • « 

Tel eft effectivement l’ordre de 
la nature , que tout commence pour, 
nous à notre naiflànce,& que tout 
finit pour nous à notre mort. Com- 
me rien avant notre naiflànce ne- 
nous intérefloit , de même rien après, 
notre mort ne nous in téreflèra. Que 
craignons - nous donc , puilque la 
mort n’eft rien, ni pour les vivans, 
ni pour les morts? Rien pour les 
morts, car ils ne font plus. Rien 
pour les vivans, car ils ne font pas 
encore dans le cas de l’éprouver. 

Ceux qui veulent adoucir cette 
idée d’anéantiftement , difent que la , 
mort reflemble au fommeil. Mais 
fouhaiteriez-vous quatre-vingt-dix 
années de vie, a condition de paflèr 

les 
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les trente dernières à dormir? Un 
porc n’en voudroit pas. Endymion, 
il l’on en croit la Fable, s’endor- 
mit , il y a je ne fais combien de 
fiécles, fur le mont Latmos en Ca- 
rie, où peut-être dort-il encore. . 
Ce fut, dit-on, la Lu ne, qui, .pour 
pouvoir le baifer plus à fon aife, 
le jeta dans ce profond fommeil. 

Or penfez-vous que , lorfqu’elle s’é- 
clipfe, il s’en inquiète? Comment 
s’en inquiéteroit-il , puifqu’il n’a 
pas de fentiment ? V oilà l’image de 
la mort , le fommeil. Et vous dou- 
tez fi la mort nous prive de ïènti- 
ment ,, vous qui tous les jours ex- 
périmentez que le fommeil , qui 
n’en eft que l’image, opère le mê- 
me effet? * r - 

Peut-on, après cela, donner dans 39 
ce préjugé ridicule , qu’il eft bien 
trifte de mourir avant le temps ? Et 
de quel temps veut-on parler ? De 
celui que la nature a fixé ? Mais elle 
nous donne la vie , comme on prête 
de l’argent , fans fixer le terme du 
rembourfoment. Pourquoi trouver 
étrange qu’elle la reprenne, quand. 

G S il 
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il lui plaît ? Vous- ne l’àvez reçue 
cju’à. cette condition. 

Qu’au petit enfant' meure, on 
s’en confôle. Qu’il en meure ua au : 
berceau, on n’y fonge feulement 
pas. C’eft pourtant d’eux que la na- 
ture a exigé le plus durement (a 
dette. Mais , dit-on , ils n’â voient 
pas encore goûté les douceurs de 
k vie; au lieu que tel autre, pris 
dans un âge plus avancé, fe pro- 
mettoit une fortune riante, & déjà 
commençoit à en jouïr. D’où vient 
qu’il n’én eft donc pas de la vie- 
comme des autres biens , dont on 
aime mieux avoir une partie, que- 
de manquer Je tout P Priant , dit- 
Callimaque , a plus fowvént ( 4 pleuré 
que Troïlus ; & c’eft une fage réfle- 
xion à faire pour quiconque fe plainfr- 
de ces morts que l’on appelle pré- 
maturées^ 

On loue lajleftmée de ceux qui 

meurent 

(4) Prism étant mort âgé, & après avoir; 
efîuyé tant de difgraces , il a eu certai- 
nement plus d’occafions de pleurer , que. 
Troïlus fon fils , qui, à, la £eur de l’âge 
fut tué .par Achille. . - - 
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meurent de vieillefle, Par quelle 
raifon ? 11 me femble , au con- 

traire y que fi les vieillards a voient 
_plus de temps à vivre Y c’eft eux 
dont la vie feroit la plus agréable. 
Car de tous les avantages dont 
. l’homme peut fe ' flatter , la pru- 
dence eft certainement le plus fa- 
tisfàifant ; & quand 11 feroit- vrai que 
la vieillefle nous prive de tous les , 
autres , du moins nous procure-t- 
elle celui-là. 

Mais qu’appelle-t-on vivre long- 
temps? Hé qu’y a-t-il pour nous - 
qu’on puifle appeler durable? Il n’v- 
s a qu’un pas dePenfanceà^lajeunef- 
fe j & notre courfe eft à peine com* 
mencée , que la vieillefle nous at- 
teint, fans que nous y penfions.Com*- 
me la vieillefle eft notre borne , nous 
appelons cela un grand âge. Vous 
n’ètescenlé vivre peu, ou beaucoup, 
que rélativement à ce que vivent 
ceux-ci , ou ceux-là. A riftote dit que* 
fur les bords du fleuve Hypanis, 
qui tombe du côté de l’Europe dans 
lé Pont-Euxin, il fe forme de cer- 
taines petites bêtes, qui ne vivent' 

G <5' qu* 
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que l’efpace d’un jour. Celle qui 
meurt à deux heures après. midi, 
meurt bien âgée 3. & celle qui va 
jufqu’au coucher du foleil , meurt 
décrépite , fur- tout un grand jour 
d’Eté. Si vous comparez avec l’é* 
ternité la vie de l’homme la plus 
longue, vons trouverez que ces pe- 
tites bêtes y tiennent prefque au- 
tant de place que nous. 

40 Méprifons donc toutes ces foi- 
ble(Tes,car quel autre nom donner 
aux idées que l’on fe fait de la 
mort ? Cherchons la félicité de la 
vie dans la confiance, dans la gran- 
deur d’ame,dans le mépris des chor 
fes humaines r dans toute forte de 
* vertus. Hé quoi , de vaines imagi- 
nations nous efféminent ! Que les 
(5) Chaldéens nous aient fait de 
belles promefîès, nous croyons, û 
la mort en prévient l’effet , avoir été 

• , trahis, 

( 5 ) On regardoit les Chaldéens comme 
les premiers hommes qui fe fuflent rendus 
habiles dans l’Aftronomie. Ainfi ceux de 
cette. nation qui fe mêloient de l’Aftrologie 
judiciaire , ne pouvoient manquer d’avoir la 
vogue. Voyez Cicéron, Divinar, I,i. .. 
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trahis, & réellement volez. Dans 
l’attente de ce qui nous arrivera , 
nos defirs font fans ceflè balancez 
par nos craintes, & ce n’eft qu’an- 
goiflès&queperpléxitez. Heureux 
le moment, apres lequel nous n’au- 
rons plus d’inquiétude , plus de 
fouci! 

Que j’aime à me repréfenter le 
grand courage de ThéraméncîCar 
là mort, quoiqu’on ne puiflê la lire 
fans pleurer, n’eft pourtant digne 
que d’admiration , & nullement de 
pitié. Ayant été mis en prifon par 
l’ordre des trente Tyrans, il avala, 
comme s,’il avoit eu foif, la liqueur 
empoifonnée:& après avoir bû, il 
jeta ce qui en reftoit, de manière 
que cela fit un peu de bruit. Je la 
forte y dit -il ( 6 ) en Iburiant, au 
beau Critias , qui avoit été de tous 
fes Juges le plus acharné à fa perte. 
Les Grecs ont cette coutume dans 
s. . ' leurs 

( 6 ) Xénophon , dans l’élégante verfion 
d’Ablancourt , donne à ceci un tour un peu 
différent. Lorfque Thcr amène eut bit lepoifo n , 
faifant former en l'air ce qui refloit , Voilà, 
dit-il , la paît du beau Critias. 

G 7 
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leurs feftinSj de nommer, quand 
ils ont bû >r celui à qui la coupe 
doit pafler; Ce grand homme , lorf- 
que déjà lepoitoncouroit dans lès- 
veines, plaifanta:-& bientôt après 
là mort r celle-de Critias vérifiafon 
préfkge. Une intrépidité fi marquée, 

& pouflee filoin,mériteroit-ellenos 1 
louanges ^ fi la mort étoit un mal? 

4 1 A quelques annés de là , Socrate , 
livré à des Juges aufli injuftes que* 
Pavoient été les Tyrans à l’égard ; 
de Théraméne , eft mis dans la mê- 
me prilbn , & condamné à boire 
dans la même coupe. Quel difcours 
donc tient-il à lès Juges, après que 
fit lêntence lui a été prononcée? Le 
voici, tel que Platon l’a rendu. 

Je fuis véritablement -plein de cette 
efpéranceque la mort qui m* attend,, fer eu 
un avantage pour moi. Car ilfautnécef- 
fairement P un des deux , ou qu'à la mort 
nous perdions tout fentiment , ou qu'en- 
fortant de ces lieux nous allions en d'au* 
très. Si donc nous per dons tout fentiment , 

Câ que la mort rejfemble à un profond- 
fommeil , dont la tranquilité n'ejl trou- 
blée par aucun fonge 3 bons Dieux ! que 
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l'on gagne à' mourir ! Y a-t-il bien des 
jours , qui Joient préférables à une nuit 
pajfée dans un fi doux fommeil ? Et fup* 
poféqu' après la-mort \ toute, t éternité, 
reffemble à une telle, nuit , quel homme 
plus heureux que moi ? Mais fi^ comme 
oit le dit , la mort nous envoie dans. un. 
féjour defiiné à une, autre vie, feft un- 
bonheur plus grand encore Quoi^échàp- 
per d'entre les mains de Juge s qui n'en 
ont que le nom, je trouver devant Mi- 
nes , Rhadamante , Eaque, YriptoJéme y . 
qui font de véritables Juges \ (fi r? avoir 
plus de commerce qu' avec des âmes , qui 
ont toujours chéri lajufiiee (fi la probi- 
té! Que penfez-vous et un voyage dont 
le terme efi fi agréable! V ous par oit-il 
que de pouvoir converfer avec Orphée y 
avec Mufée, avec Homère , avec Héfio- 
de, cela foit à compter pour peu? Je vou - 
drois, s'ilétoitpojfible , mourir plufieur S 
fois, pour arriver où l'on jouit de cette 
félicité. Qytl charme pour moi d'y voir 
Ralaméde^ Ajax , tant d'autres qui ont 
été injuflement condamnez ! Il mefèm ** 
ble qu'à nous (y) conter nos avant ur es } 

‘ / nous 

’ (7) Cicéron en traduifant cet endroit de ■ 

Flaton, 
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nous y trouverions un plaifir réciproque: 
Mais un plaifir que je mettroisau deffus 
de tous , ce feroit d'y pajjer le temps à 
interroger examiner les uns (files au- 
tres , comme fai fait ici-, pour démê- 
ler ceux qui ont été véritablement fages , 
d'avec ceux qui) ne l'étant pas ,croy oient 
l'être. J'y étudierois^par exemple ^quel- 
le a été lafageffe du Roi Agamemnon , 
celle d'Ulyffe , de S ifyphe , d'une infinité 
d' autres ^ hommes (fi femmes. Et pour 
avoir fait cet ex amen jl ne m'arriver oit 
point , comme ici , d'être condamné au 
dernier fupplice. Juges , qui avez été 
d'avis de m'abfoudre , ne vous faites pas 
nonplus une idée terrible de la mort. Un 
homme de bien , ni pendant la vie , ni a- 
près la mort , ne peut recevoir de maL 
Jamais les Dieux immortels ne l'aban- 
donnent. Et ce qui m'arrive à moi , n'efi 
point l'effet du hazard. Je ne me plains y 
ni de ceux qui m'ont accufej ni de ceux 
qui né ont condamné : ou fi fai à m'en 
plaindre , c'eft feulement parce qu'ils ont 
eu deffein de menuire. Lafin de Ton dit 

.s s. . t cours 
Platon , avoit fauté ici deux ou trois lignes , 
dont il m’a paru que la reftitution ne fe-j 
roitpas un mauvais effet. 

~ . 
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cours mérite encore plus d’atten- 
tion. Ilefl rems, dit-il, que nous nous, fé- 
farions, moi four mourir, vous pour con- 
tinuer à vivre . Des deux lequel efi le 
meilleur? Les Dieux immortels le Sa- 
vent , mais je crois que fas un homme 
ne le fait. 

r . Que cette fermeté de Socrate eft 
bien , félon moi , préférable à toute 
la fortune de ceux qui le condam- 
nèrent! Du refte, quoiqu’il dife que 
les Dieux favent eux feuls lequel 
vaut le mieux de la vie ou de la 
mort , ce n’eft pas qu’il (8) ne le 
fâche très -bien lui -même ; car il 
s’en eft expliqué auparavant : mais 
comme c’étoit fa coutume de ne 

rien 

' (8) Il y a là-deflus dans te Traité de 
l’Amitié, chap. 4 , un paffage formel, par 
où l’on voit que Cicéron bien perfuadé lui- 
même de l’immortalité de l'aine, foutient 
que Socrate n’a jamais varié fur ce point , 
comme il faifoit fur la plufpart des autres 
matières, l Qui (Socrates) non tum hoc, tum 
illud , ut in plerifque , fed idem dicebat fem- 
per , animas homtnum ejfe divinos ; i if que , 
cùm è corpore excefjiffent , reditum in calum 
fatere , optimoque & juflijffîmo cuique exp^ 
dttiffimunt . ■ ’ - ' » 


% 
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rien affirmer , il la garde jufqu’au 
bout. 

Pour nous, tenons -nous -en à 
cette maxime, que rien de toutce 
qui eft donné par la Nature à toua 
les hommes, n’eft un mal $ & com- 
prenons que fi. la mort étoit un 
mal', ce lèroit un mal éternel. Car, 
d’une vie miférable y la mort en 
paroît être la fin : au lieu que fi 
d’autres miféres fuivent la mort, il 
n’y a plus de fin à efpérer. 

Mais devois-je recourir à Socra- 
te & à Théraméne,, deux hommes- 
d’une ü rare vertu , & d’une fagefîè 
fi renommée , puifque ce grand mé- 
pris de la mort s-’efl vû dans un fi m** 
pte* Lacédémonien dont même le 
nom n’eft pas venu julqu’à nous?. 
Condamné au dernier fupplice par 
les Ephores, il s’y rendoit d’un air 
gai,. & riant, lorfqu’ün de Tes en- 
nemis lui dit : Efî'-ce que tu méprifes 
les loi x de Lycurgue ?• A quoi il ré- 
pond : J' ai au contraire bien des grâ- 
ces à lui rendre de ceqtfiljr? a condam- 
ne à une amende , que je puis payer fans 
emprunt . V rai Lacédémonien , & qui 

fait 
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fait honneur à (a patrie ! J’ai peine 
à croire qu’avec cette fermeté d’e£ 
prit, il pût n r être pas innocent. 

Rome a fourni une infinité de 
grands courages : mais n’aurois-je 
pas tort de vanter ici nos Généraux ,, 

. & ceux qui- ont eu lès premiers 
emplois dans nos armées, pui/que 
Caton écrit que fouvent des lé- 
gions entières font allées avec joie 
dans des lieux , d’où ellescroyoient 
ne devoir pas revenir ? 

Telle fut l’intrépidité de ces La- 
cédémoniens , qui périrent aux 
Thermopyles , & que Simonidfe 
fait ainfi parler dans leur épitaphe : 
Pajfant qui nous vois ici , va dire à 
Sparte que nous y fommesmorts en obéif- 
fant aux loix faintes de la Patrie. Un 
d’eux ayant entendu qu’un Perfe 
difoit par bravade, Nous darderons 
tant de flèches qu'ils ne verront pas le . 
Joleil : Hé bien , reprit-il . nous nous 
battrons à V ombre. Quel di (cours 
leur tient Léonidas leur chef? La* 
cédémoniens , marchons hardiment , ce 
jfoir peut-être nous fouperons chez les - 
morts. Je ne parle là que des hom- 
mes.;: 

/ ' 
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mes : & quelle fermeté dans cette 
Lacédémonienne , qui apprenant 
que fon fils avoit été tué dans un 
combat, Voilà , dit -elle, pourquoi 
je Pavois mis au monde ; c'étoit pour 
défendre fa Patrie au prix de fonfang. 

Tant que les loix de Lycurgue • 
furent en vigueur à Sparte , ily eut 
de la valeur. L’éducation, il faut 
l’avouer, fèrvoit fort à en faire des 
hommes courageux , & durs à eux- 
mêmes. Mais n’admirerons - nous 

Î )as (9) Théodore de Cyréne, cé- 
ébre Philofbphe , qui menacé par 
le Roi Lyfimaque d’être pendu à u- 
ne croix : Intimidez , lui dit-il', vos 
courtifans avec de telles menaces \pour 
Théodore fl lui efi indifférent qu'il pour • 
riffe , ou dans la terre , ou en Pair. Ré- 
ponfe qui me fait fonger qu’il eft à 
propos de parler ici de la fépulture , 

(9) Aux Lacédémoniens-, qui étoient durs 
à eux-mêmes par une fuite de leur éduca- 
tion, Cicéron oppofe un Philofophe, qur 
devoir être voluptueux par principes, puif- 
qu'il étoit de la feéte d’Ariftippe. C’eftce 
même Théodore, qui eft furnommé ailleurs - 
l-jéthée*. . . •; . 
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& des funérailles. Il n’y a qu’un 
mot à en dire, fur -tout après ce 
que nous venons de voir , que les 
morts ne Tentent rien. 

On voit dans le Phédon, quej’ai 
déjà tant cité , de quelle manière 
Socrate penfoit furcefujet. Quand 
il eut bien raifonné fur l’immorta- 
lité de l’ame , & que déjà fon der- 
nier moment approchoit, Criton 
lui demanda comment il fouhaitoit 
d’être enterré. Mes amis , reprit So- 
crate, je me fuis donné une peine bien 
. inutile , puifque jen'ai pasperfuadé à 
notre cher Criton , que je m’envolerai 
d'ici , (3 que je n’y laijferai rien de moi. 
Cependant , Criton , fi vous pouvez me 
rejoindre , ou fi vous me trouvez quelque 
part , ordonnez , comme il vous plaira , 
de ma fépulture. Mais croyez-moi) au- 
cun de vous ne m’atteindra , quand je 
ferai parti d’ici. Une parfaite indiffé- 
rence de fa part ; une entière liberté 
à fon ami ; rien de mieux. 

Diogène penfoit de' même, mais 
.en qualité de Cynique, il s’eftplus 
durement expliqué. Qu'onmejette^ 
dit-il , au milieu des champs . Pour ê- 

tre 
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être dévoré par les V autours , repar- 
tent Tes amis? Point du tout, mettez 
auprès de moi un bâton pour les chajfer. 
Hé comment les chaflfer , ajouté- 
rent-ils, puifque vous ne les Terni- 
rez pas ? Si je ne les fens pas, re- 
prit Diogène , quel mal donc me fe- 
ront-ils en me dévorant ? 

Anaxagoreétantdangereufèment 
malade à Lampfaque , Tes amis lui 
demandèrent s’il vouloit être repor- 
té à Clazoméne fà patrie? 11 leur 
répondit très -bien : Cela défi pas 
■nécejfaire , car de quelque endroit que 
ce foit , on eft également proche des 
enfers. 

A ce fujet donc la feule réflexion 
à faire , c’eft que la fépulture ne 
regarde que le corps , Toit que l’ame 
periflè avec le corps, (bit qu’elle lui 
lurvive. Or , dans l’un & dans l’au- 
tre cas , il eft certain que Je corps 
ne conferve point de fentiment. 

44 ' Mais tout eft rempli d’erreurs. 

Achille traîne He&or attaché à Ton 
char ; apparemment il fè figure 
< 3 u’He< 5 k>r le lent; il croit parlàfe 
venger 5 & l’on Te récrie là-deflus, 

comme 
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comme fur la chofe du monde la 
plus douloureufè : 

A la fuite d'un char , ah ! fen 
frémis encor , 

Quatre courfiers traînoient Je re- 
doutable Heélor. 

Quel Hedor, & pour combien de 
temps fera-t-il Hedor ? Un autre de 
nos Poëtes fait parler Achille plus 
/âge ment: 

De fon illujlre fils Priam ri* a que 
le corps , 

Et fai précipité fon ame aux fom - „ 
bres bords . 

Votre char, Achille, në traînoit 
donc pas Hedor ; il ne traînoit 
qu’un corps , qui avoit été celui 
d’Hedor. 

Polydore ( 1 ) fartant de deffous 
terre , réveille Hécube, & lui dit : 

O 

(1) Polydore n’eft point nommé dans le 
Texte, non plus qu’Hécube. Il y a même 
à douter que ce foit d’eux dont il s’agifle 
;ici. Mais pour rendre ma Traduction plus 
claire, j’avois befoin de noms propres. 
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O vous , dont le fommeil tient les 
fens aJfouptSy 

Ma mère , écoutez-moi , prenez 
pitié d'un fils. 

Quand ces vers font récitez (2) d’un 
ton lugubre, & qui émeut tous les 
Ipe&ateurs, il eft difficile de ne pas 
croire dignes de pitié, ceux à qui 
les devoirs funèbres n’ont pas été ' 
rendus. 

Souffrez que d'un bûcher les fiant - 

• mes honorables 

Dérobent aux Vautours mes refi 
tes déplorables: 

(Il craint que fi lès membres font 
déchirez, il ne puifîe s’en fervir j 
mais il ne le craint pas fi on les 
brûle.) 

« 

Et ne leur laiffez pas , fur ces 
champs défilez y 

Traîner 

(a) Il y a dans le Texte , flebilibus mo- 
llis : ce qui doit s’entendre de la flûte qui 
accompagnoit , & qui dirigeoit la voix du 
Comédien. 
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Traîner d'un Roi fanglant les os 
demi-brûlez . 

Puisqu’il (3 ) récite de fi beaux vers 
au fon de Ja flûte, je ne vois pas de 
quoi ilapeur. Un principe certain , 
c’eft qu’on ne doit point fe mettre 
en peine de ce qui n’arrive qu’après 
la mort , quoiqu’il y ait des fous qui 
étendent leur vengeance jufqiu.s fur 
le cadavre de leur ennemi. 

Thyefte,dans une Tragédie d’En- 
nius, faifant des imprécations con- 
tre Atrée,lui fouhaite de périr par 
un naufrage. C’efl: lui fbuhaiter un 
affreux genre de mort, & qui fait 
cruellement fouffrir. Mais ce qu’il 
ajoute : 

Que pouffé fur un roc de pointes 

„ bêriffé , 

Il meure furieux , de mille coups 
percé i 

■ _ Que 

(3> Plaifanterie : car il confond à def- 
fein l'Aéteur qui joue la Comédie , H le 
confond , dis-je , avec le perfonnage qui eft 
repréfenté par I’A&eur. 

Tome L H 
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£)ve de leur fang impur fe s entrail- 
les livides 

NoirciJJent les ronces arides f 

c’eft une imprécation bien vaine : 
car le rocher où il veut qu’on l’at- 
tache, 11 ’eft pas plus infenfibleque 
le cadavre, pour lequel il s’imagi- 
ne que ce fera un grand tourment 
d’y être attaché. Ta peine feroit 
horrible pour qui la fentiroit, elle 
eft nulle pour qui ne fent rien. 11 
ajoute encore une autre chofe, qui 
n’eft pas moins frivole : 

Et qu'exclus de la tombe , il fcit 
privé du port , 

ghii nous met à l'abri des attein- 
tes du fort. 

Quelle erreur de fe figurer que le 
tombeau foit comme un port où 
le cadavre eft à, l’abri , & où le 
mort prend du repos ! Pélops n’eft 
pas excufable d’avoir fi mal endoc- 
triné' fon fils, & de ne lui avoir pas 
donné de plus faines idées. 

Mais pourquoi nous arrêter aux 
opinions de quelques particuliers? 

Tous 
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Tous les peuples ont leurs préju- 
gez. Les Egyptiens embaument les 
morts , &lesgardent dans leurs mai- 
fons. Les Perfes les enduifent de ci- 
re, pour les conferver le plus qu’ils 
peuvent. Les Mages n’enterrent 
les leurs, qu’après les avoir fait dé- 
chirer par des bêtes. En Hyrcanie 
on croit que d’être mangé par un 
chien, c’eft le tombeau le plus ho- 
norable. Ils ont pour cet effet une 
efpèce particulière de chiens, dont 
ils font grand cas. Les riches en 
nourriffentchez eux pour leur per- 
fonne } il y en a de nourris pour le 
commun aux frais du public 5 & cha- 
cun félon fes facultez pourvoit à ce 
qu’il foit déchiré après fa mort. 
Chryfîppe , qui fe plaifoit fort aux 
recherches hiftoriques , parle de 
quantité d’autres coutumes fembla- 
bles, mais parmi lefquelles ils s’en 
trouve de fi vilaines , que j’aurois 
horreur de les rapporter. 

On voit donc partout ce que j’ai 
dit, que nous n’avons point à nous 
inquiéter de nos funérailles. Mais 
d’un autre côté auffi nous ne de- 
H 2 vons 
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vons pas négliger celles de nos pro- 
ches, quoique les morts ne lâchent 
point ce qui fe fait pour eux. C’eft 
aux vivans à regarder ce qu’ils 
doivent en pareil c$s à la bien- 
féance , & à la coutume ÿ perfua- 
dez que c’eft leur affaire propre, 
& que les morts n’y font intéref- 
fez en rien. 

Quant aux mourans, ce leur effc 
une reffource bien confolante, que 
le fouvenir d’une belle vie. En quel- 
que temps que meure un homme 
qui a toujours fait tout lebienqu’il 
a pu, il n’a point à fe plaindre de 
n’avoir pas vécu affez. Pour moi, 
je me fuis vû en diverfès conjon- 
ctures , où ma mort fe fût placée 
bien à propos: & plût -à- Dieu 
n’eüt-elle pas tardé à venir! Je ne 
pouvois m’acquérir une plus haute 
réputation ; j’avois rempli tous les 
devoirs de la fociété ; il ne me ref- 
toit qu’à combattre la fortune. Au- 
jourd’hui donc, fi ma raifonn’apas 
la force de m’aguerrir contre la 
mort, je n’ai qu’à me remettre de- 
vant les yeux ce que j’ai fait, & je 

trouverai 
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trouverai que ma vie n’aura pas é- 
té trop courte, à beaucoup près. 

Car enfin, quoique i’anéantiftement 
nous rende infenfibles, cependant 
]a gloire qu’on s’eft acquife, eftun 
bien dont il ne nous prive pas : & 
quoiqu’on ne recherche point la 
gloire direéïement pour elle-mê-' 
me, elle ne laide pas pourtant de 
marcher toujours à la fuite de la ver- 
tu , comme l’ombre à côté du corps. 

Il eft bien vrai, que quand les 
hommes s’accordent unan îmement 
à louer les vertus d’un mort, ces 
louanges font plus d’honneur à ceux 
qui les donnent, qu’elles ne fervent . 
à la félicité de celui qui eneftl’ob- 
jet. Mais après tout, de quelque .4 6 
manière qu’on l’entende, je nelau- 
rois dire qu’aujourd’hui Lycurgue 
& Solon n’aient pas la gloire d’avoir 
été de grands légifiateurs : que Thé- 
miftocle & qu’Epaminondas n’aient 
pas celle d’avoir étédegrandsguer- 
riers. Pluftôt Salamine fera enfeve- 
lie dans la mer, qu’on ne perdra le * 
fouvenir de la vi&oire remportée 
à Salamine : & pluftôt la ville de 
H 3 Lcu&res 
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Leuélres fera détruite , que la ba- 
taille de Leu&res ne tombera dans 
l’oubli. Des noms encore plus du- 
rables, font ceux deCurius, deFa- 
br icius , de Calatinus , des deux Sci- 
pions, des deux Africains, deMa- 
ximus, de Marcellus, de Paulus, 
de Caton , de Lélius, & de bien 
d’autres Romains. 

Quiconque fora parvenu à retra- 
cer en foi quelques -unes de leurs 
vertus j & cela , non pas dans l’ef- 
prit du peuple , mais au jugement 
des Sages- il n’a, fi l’occafion s’eu 
préfonte, qu’à marcher d’un pas in- 
trépide à la mort , perfuadé que • 
mourir eft le fouverain bien, ou que 
du moins ce n’eft pas un mal. 

Il fouhaitera même d’être furpris 
au milieu de fos profpéritez, parce 
que le plaifir deles accroître ne fàu- 
roit être aufii vif pour lui , que le 
chagrin qu’il rifque d’en déchoir. * 
Et c’eft apparemment ce qu’un La- 
cédémonien vouloit faire entendre 
- à Diagoras de Rhodes , lequel , a-. * 
près avoir été autrefois couronné 
lui -même aux Jeux Olympiques, 

eut 
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eut la joie d’y voir Tes deux fils 
couronnez dans-une même journée. 

Il aborda le vieux Athlète, &dans 
fon compliment, Mourez , lui dit- 
il , car vous ne monterez -pas au Ciel. 
On attache parmi les Grecs , ou 
pluftôt anciennement on attachoit 
à ces fortes de victoires beaucoup 
d’honneur, peut-être trop. Ainfi 
ce Lacédémonien jugeoit qu’une fa- 
mille , qui avoit elle feule remporté 
troix prix à Olympie, ne pouvoit 
afpirer à rien de plus grand ; & 
que Diagoras par conféquent fe- 
roit heureux, s’il ne demeuroitpas 

Î >lus long-tems expofé aux coups de 
a fortune* 

Je vous avois d’abord répondu 
en peu de mots : & ce peu vous 
fuffifoit à vous, car vous étiez con- 
venu qu’après la mort on ne fbuf- 
froit pas. Mais enfuite j’ai pouffé 
mes réflexions plus loin , exprès 
pour avoir de quoi nous confoler, 
quand nous perdons quelqu’un de 
nos amis. Car fi nous nous en af- - 
fligéons par rapport à nous, il faut 
mettre des bornes à notre douleur, 
H 4 de 
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de peur qu’il ne paroiffe que nous 
nous aimons nous-mêmes. Mais fl 
nous avons dans l’efprit qu’ils con* 
fervent encore du fentiment , & 
qu’ils fouffrent, comme le peuple fê 
l’imagine, c’eft pour nous l’idée la 
plus accablante & la plus cruelle. J’ai 
voulu m’en guérir tout le premier 
une fois pour toutes; & de là vient 
que peut-être j’ai été trop long. 

l’A U D I T E U R. 

Vous trop long ? Du moins ce n’a 
pas été pour moi. Par la première 
partie de votre difeours, vous m’a- 
vez fait defirer la mort : par la 
dernière ,- vous me l’avez fait regar- 
der, ou avec indifférence, ou avec 
mépris :& ce qui réfulteenfindece 
que j’ai entendu , c’eft que la mort 
bien fûrement ne doit point être 
comptée au nombre des maux. 

Cicéron. 

Attendez-vous, que fuivant les 
préceptes de la Rhétorique, je faflè 
ici une péroraifon ? Ou pluftôt - , ne 
faut-il pas que je renonce pour ja- 
mais 
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mais à tout ce qui fent POrateur? 

l’A U D I T E U R. 

V ous auriez tort de renoncer à un 
art qui vous doit une partie de fa 
gloire. Et pour le dire franchement 
vous lui devez la vôtre. A infi voyons 
cette péroraifon. J’en fuis curieux, 

ClCERON- 

On a coutume dans les écoles 
de faire voir quelle opinion les 
Dieux ont de la mort : & cela r 
non par des fidions , mais par des. 
récits tirez d’Hérodote, & de pla- 
ceurs autres auteurs. > 

On raconte fur-tout la fameufe 
hiftoire d’une Prêtreffe d’Argos,3c 
de Cléobis & Biton fes enfans. Ürr 
jour de facrifice folennel , cette Pré- 
trefle devant fe trouver dans le tem- 
ple à heure marquée, & les bœufs 
qui dévoient la conduire, tardant 
trop à venir -, fes deux enfans aulîi- 
tôt quittèrent leurs habits, fe frot- 
tèrent d’huile , & s’étant attelez 
eux-mêmes, traînèrent le char juf- 
qu’au temple, qui étoit alïiz éloi- 
H 5 gné 
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gné de la ville Quand la Prêtrefle 
fut arrivée, elle priajunon de leur 
accorder , en reconnoifiànce de leur 
amour filial, le plus grand bien qui 
puiffe arriver à l’homme : ils fou- 
pérent avec leur mère, ils s’endor- 
mirent après, & le lendemain ma- 
tin on les trouva morts. 

Trophonius & Agaméde firent , 
dit-on , une prière femblable , après 
qu’ils eurent bâti le temple de Del- ' 
phes. En récompenfe d’un travail 
fi confidérable, ils demandèrent à 
Apollon ce qui pouvoit leur être 
le plus avantageux , fans rien fpé- 
cilier. Apollon leur fit entendre qu’à 
trois jours de là ils feroient exau- 
cez :& le troifîéme jour on les trou- 
va morts. D’où l’on infère qu’A- 
pollon , ce Dieu à qui tous les au- 
tres Dieux ont donné en partage la 
connoifTance de l’avenir , juge la 
mort le plus grand bien de l’homme. 

On rapporte aufli de Silène j 
qu’ayant été pris par le Roi Midas, 
il lui enfèigna comme une maxime 
d’affez grand prix pour payer fà ran- 
$ on j le mieux qui puijje arriver 

à 
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à V homme, c'efi de ne point naître j (3 
que le plus avantageux pour lui , quand 
il eft né , c’ejl de mourir promptement. 
Euripide dans une de Tes Tragédies, 
a employé cette penfée. 

Sjjuand à nos mais amis un en- 
fant vient de naître , 

Loin de fêter ce jour ainfi qu’un 
jour heureux , 

On devroit au contraire en pleu- 
rer avec eux. 

Mais fi ce même enfant aufji-tot 
ceffoit d'être, 

C'efi alors qu’il faudroit , en bénif 
fant le fort , 

Aller fêter le jour d'une fi promp- 
te mort. 

Il y a quelque chofe de fembla- 
ble dans la Confolation de Cran- 
tor,où il eft dit qu’un certain Ely- 
ftus de Térine,au defefpoir d’avoir 
perdu Ton fils , alla pour favoir la 
caufe de fa mort , dans un lieu où 
l’on évoque les Ombres, & que là, 
pour réponfe ou lui donna ces vers 
par écrit : 

H 6 La 
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La mort eft un bien defirable. 
Les hommes dans P erreur connoiffent 
-peu ce bien. 

Ton cher fils en jouit par un fort fa- 
vorable. 

Ce fi fon avantage (3 le tien. 

Voilà fur quelles autoritez( 4 ) 
on dit dans les écoles , que les Dieux 
on décidé cette qu eft ion. Et nous 
avons même l’Eloge de la mort, 
compofé par Alcidamas, qui fut un 
des grands Rhéteurs de l’Antiquité. 
Il a bâti fon difcours fur l’énumé- 
ration des miféres humaines : les 
raifons fpéculatives desPhilofophes 
ne s’y trouvent pas : mais du côté 
de l’éloquence , le difcours a -fon 
mérite. Toutes les fois que les au- 
tres Rhéteurs parlent des morts 
fbuffertes pour la patrie, ils en par* 

•' • lent 

(4) Mais- toutes ces prétendues autori- 
tez font détruites par un raifonnement de 
Sappho , qu’Arittote nous a confcrvé dans fa 
Rhétorique, liv. ll,chap. 23. C'efi un mal 
que la mort. , difoit Sappho : &P !a preuve 
qxc les Dieux i'ont ainfi jugé, cefi qu'aucun 
fi'tux n'a encore voulu mourir . 
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lent comme de morts, non -feule- 
ment glorieufes , mais heureufès. 
Ils exaltent la mort d’Erechthée, 
& celle de Tes filles, qui eurent. Je 
courage de prodiguer leur vie pour 
le falut des Athéniens. Ils exaltent 
la mort de Codrus, qui, pour n’ê- 
tre point reconnu à les habits 
royaux, fe déguifa en efclave, & 
fè jeta au milieu des ennemis, parce 
que l’Oracle avoit répondu qu’A- 
thénes remporteroit la vi&oire, fi 
Ton Roi étoit tué dans le combat. 
Ils n’oublient pasMénécée, qui, 
fur un Oracle à peu près femblable , 
verlà fon fang pour fa patrie. Us 
comblent d’éloges Iphigénie, qui 
fe fit conduire en Aulide, & de- 
mandad’y être immolée, pour ache- 
ter au prix de les jours la perte des 
ennemis. De là paffant à des temps 
moins. reculez, ils célèbrent lamé* 
moire ( 5 ) d’Harmodius, & d’Ari- 

ftogiton.; 

(5) Ha/modius & Arillogiton conjuré- 
rent contre les fils de Pîfiftrnte Tyran d’A- 
thénes. Ils n’en tuèrent que l’un , & ils pé- 
rirent dans cette conjuration, la dernière 

année 

H 7 
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ftogiton; celle de (6) Léonidas par- 
mi les Spartiates ; celle (7) d’Epa- 
minondas parmi les Thébuins. Et 
combien y a-t-il de nos Romains, 
qui ont regardé une mort accom- 
pagnée de gloire , comme le plus 
digne objet de leurs defirs? Mais 
les Rhéteurs Grecs n’en font pas 
mention , parce qu’ils ne les conr 
noiflênt point. 

Après de fi grands exemples, ne 
laiflons pas d’employer toutes les 
forces de l’Eloquence , comme fi 
nous haranguions du haut d’uneT ri- 

bune, 

année de l’Olympiade 66 , c’eft à-dire , fé- 
lon le P. Petau , 513 ans avant l’Ere Chré- 
tienne. 

(6) Léonidas , chef des Lacédémoniens, 
défendit le pas des Thermopyles avec une 
poignée de Grecs , contre une effroyable 
armée de Perfes , commandée par Xerxès. 
Voyez Hérodote, liv. VII. 

« ( 7 ) Qui ne connoît Epaminondas ? A 
quoi bon des remarques en pareil cas? Au- 
jourd’hui , pour fatisfaire*des lecteurs pa- 
reffcu'x , & qui ne veulent pas même ou- 
vrir un Dictionnaire , il faudrait qu’un pau- 
vre Traducteur prît à tout bout de champ 
la peine de tranferire des pages entières de 
fon Moréri. 


4 


Digitized by Google 


TuSCULÀNE I. 183 

bune , pour obtenir des hommes , 
ou qu’ils commencent à defirer la 
mort , ou que du moins ils ceflent 
de la craindre. Car enfin, fi ellene 
les anéantit pas, & qu’en mourant 
ils ne faflent que changer de féjour j 
y a-t-il rien de plus defirable pour 
eux? Et fi elle lesanéantit: quel plus 
grand avantage que de s’endormir 
au milieu de tant de miféres, & 
d’etre doucement enveloppé d’un 
fommeil qui ne finit plus ? 

Je trouve, cela étant, que notre 
Ennius, lorfqu’il difoit, 

* \ 

£ffon ne me rende point de funèbres 
hommages , 

parloit mieux que le fage Solon, 
qui, au contraire, dit, 

• fjhdau jour de mon trépas , tous mes 
amis en deuil 

Cémijfent , (3 de pleur s arrofent mon 
cercueil. 

Pour nous, au cas que nous rece- » 
vions du Ciel quelque avertiflèmerit 
d’une mort prochaine , obéifiôns 
avec joie , avec reconnoifiance, bien 

- . con- 
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convaincus que l’on nous tire de 
prifon , & que l’on nous ôte nos 
chaînes, afin qu’il nous arrive, ou 
de retourner dans le féjour éternel, 
notre véritable patrie; ou d’être à 
jamais quittes de toutfentiment,& 
de tout mal. 

Que fi le Ciel nous laifle notre 
dernière heure inconnue, tenons- 
nous dans une telle difpofition d’ef- 
prit, que ce jour fi terrible pour les. 
autres, nous paroifle heureux. Rien 
(8) de ce qui a été déterminé , ou 

par 

( 3 ) Toute la fubftance de cette Tufcu- 
l'ane eft renfermée dans les dix ou douze 
lignes fuivantes : & il faut convenir que 
c’eit là. tout ce qu’on pouvoit attendre de 
plus raifonnable d’un Païen. Cicéron , fui- 
vant l’idée qu’il fe formoit d’un Etre fu- 
préme , ne le confidéroit que comme une 
Bonté infinie. Mais la Religion nous en- 
feigne , qu’en Dieu la Bonté eft infépara- 
ble de la Juflice ;■ & que comme il y a 
des récompenfes éternelles pour les gens 
de bien, il y a des peines éternelles pour les 
coupables. 

Je ne m’étens pas ici ià-defîus, pour ne 
pas répéter ce quej’ai dit d ins mes Res 
marques fur la Théologie des Phtlofophet- 
Crées , à la tête des Entretiens fur la na- 
ture des Dieux , Touv.l, pag. 139- de là 
fécondé édition. • 
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par les Dieux immortels , ou par 
notre commune mère la Nature , ne 
doit ètrecompté pour un mal. Après 
tout , ce n’eft pas le hazard , ce n’eft 
pas une caufe aveugle qui nous a 
produits : nous devons l’être certai- 
nement à quelque puilTance , qui 
veille fur le genre humain : elle ne 
s’eft pas donné le loin de nous pro- 
duire, & de nous conferver la vie , 
pour nous précipiter, après nous 
avoir fait éprouver toute-s les mi- 
féres de ce monde, dans une mort 
fuivie d’un mal éternel. Regardons 
pluftôt la mort comme un afyle , 
comme un port qui nous attend. 
Plût-à-Dieu y fufiions-nous menez 
à pleines voiles! Mais les vents au- 
ront beau nous retarder, il faudra 
nécefia ire ment que nous arrivions, 
quoiqu’un peu plus tard. Or, ce qui 
eft pour tous unenéceflité, feroit-il 
pour moi feul un mal ? 

Vous me demandiez une pérorai- 
fon , en voilà une , afin que vous ne 
m’accufiez pas d’avoir rien omis. 


L’A a- 
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Je fèns qu’elle me donné encore 
de nouvelles forces contre les ap- 
proches de la mort. 

Cicéron. 

J’en fuis ravi. Mais préfentement 
forgeons à prendre un peu de repos. i 
Demain , & tout le temps que nous 
ferons à Tufculum, nous continue- ' 
rons nos entretiens , où fur- tout 
nous travaillerons à nous guérir de 
nos chagrins , de nos terreurs, de 
nos pallions. C’eft de toute la Phi- 
lofophie ce qu’on peut recueillir de 
plus utile. 
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Voyez pœg. no. Rem. 8. 

Q Uand (i) j’arrivai en Afrique , 
où, comme vous le favez,je 
fus chargé par le Conful Manilius de 
commander la quatrième Légion j 

ma 


i 


(x) C’eft Scipion qui parle. Mais com- 
me inceflamment il s’agira d’un autre Sci- 
pion, c’eft une néeeflité de les bien diitin- 
guer l’un d’avec l’autre. Tous deuxfenom- 
moient Publ. Corn. Scipion, & tous deux 
eurent le furnom à' Africain. Celui qui parle 
ici, étoit fils de Paul Emile. De là vient 
qu’on le nomme Scipion l'Emilie*. Il por- 
toit le nom de Scipion , parce qu’il avoit 
été adopté par le fils de cet autre Scipion , 
dont je parlerai dans un moment. Ses ex- 
péditions militaires , & les charges par ou 
il pafla fuccein veinent , feront marquées 
ci-après. 
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ma première attention fut de vifiter 
le Roi (2) Mafiniflà, Prince qui 
pour de juftesraifonsétoit lié d’une 
étroite amitié avec ma famille. 

J’aborde ce vieillard, il me tend 
les bras , il m’arrofe de fes larmes ; 
& un moment après, ayant levé les 
yeux au Ciel : Souverain Soleil , dit- 
il, & autres Dieux céleftes, je vous 
rends grâces à tous, decequ’avant 
que de quitter la vie , je vois dans 
mon royaume , & dans ce palais, 
Pubjius Cornélius Scipion, dont le 
nom feul me ravit de joie : tant 
l’idée de l’honnête-homme , & de 
l’invincible guerrier, qui a rendu ce » 

nom 

t (2) Ma fi ni (Ta , Roi de Numidie , fuivit 
d’abord le parti des Carthaginois: mais un 
de fes neveux ayant été fait prifonnier , & 
renvoyé fans rançon par Scipion l’ancien , 
cette grâce le toucha fi fort, qu’il fe dé- 
clara entièrement pour les Romains. Il ne 
leur fut pas inutile ; & pour récompenfe 
de fes fervices , non-feulement ils raffermi- 
rent fur fon Thrône , mais ils lui donné* 
rent quelques-unes des terres, qu’ils avoient 
prifes aux Carthaginois. 

Touchant le grand âge de Matînifia, & 

|e prodigieux nombre de fes enfans, voyez 
la remarque de M. le P. Bouhier. 
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nom fi glorieux , eft pour jamais 
préfente à mon efprit. 

Je le mis enfuite fur les affaires 
de fon royaume 3 il me queftionna 
fur celles de notre République; aïnfi 
fe paffa le relie de la journée à nous 
entretenir. Sur le foir, la table fut 
fervie avec une magnificence roya- 
le , & nous pouffâmes la conven- 
tion bien avant dans la nuit. Tous 
fes dilcours rouloient fur ( 3 ) l’Afri- 
cain : il en fa voit toutes les aélions , 
toutes les paroles remarquables. 

Enfin 

(3) Je dis l'africain tout court , afin que 
Ton ne confonde point ce Scipion avec l’au- 
tre dont j’ai parlé dans la Remarque I. Ce- 
lui-ci, après beaucoup d’autres exploits, 
porta la guerre en Afrique , où viétorieux 
d’Afdrubal & d’Annibal, il força Carthage 
à demander la paix, C’eft ce quilefitfur- 
nommer l'africain. 11 eft le premier des 
Romains , à qui l’on ait donné un furnom 
tiré de fes conquêtes. Mais dans la fuite , 
quantité d’autres Guerriers, fans avoir ni 
les vertus , ni les fuccès de Scipion , obtin- 
rent que leur orgueil fût flatté de fembla- 
bles titres. Exemplo deinde hujus , dit Tite- 
Live, neqnaquam viftoria pares , infignes 
imaginum titulos , elarâque cognomin a f anti- 
li* fecere. 
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Enfin nous étant retirez, je dor- 
mis plus profondément qu’à l’or- 
dinaire , parce que j’étois fatigué 
du chemin , & que d’ailleurs j’avois 
veillé tard. 

Quelquefois ce qui nous a fort 
occupez de jour, nous revient pen- 
dant le fommeil , & occafionne 

des fonges femblables à celui d’En- 
nius, qui, tout plein d’Homére , 
& fans cefîè parlant de ce Poëte , 
crut le voir en dormant. Pour 
moi , de même , tout plein de ce 
que m’avoit dit Mafiniflà, je crus 
voir l’Africain. Il m’apparut fous 
la forme que je lui connoiflois, non 
pour ( 4 ) l’avoir vû , mais par fon 
portrait. A fon afpeft , je frilfon- 
nai. Mais lui: Scipion, me dit-il, 
raffurez-vous , ne craignez point, 

& 

(4) Quoique le Texte paroifle dire. 
Moins pour l'avoir vît lui-même , que pour 
avoir vu fon portrait , j’ai tranché la diffi- 
culté : & cela fur la foi de Sigonius, qui 
aüûre que le jeune Scipion l’Africain , ce- 
lui qui parle ici , vint au monde le jour 
même que l’autre mourut , l'an de Rome 
DLXXVI. 
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& retenez bien ce que vous allez 
entendre. 

Voyez-vous cette Ville, (c’étoit 
Carthage 5 il me lamontroitduhaut 
des Cieux, où je me croyois avec 
lui , dans un endroit tout femé 
de brillantes étoiles.) Voyez-vous 
cette Ville , qui forcée par moi à 
obéir au peuple Romain , reiïulcite 
nos guerres anciennes, & ne peut 
vivre dans le repos? Aujourd’hui, 
à peine forti du rang de fimple fol- 
dat , vous la venez attaquer. Avant 
qu’il foit deux ans, vous la détrui- 
rez étant Conful : & ce furnom d’A- 
fricain,qui jufqu’à préfent ne vous 
appartient que comme une por- 
tion de mon héritage, vous l’au- 
rez mérité alors par vous-même. 

Après la ruine de Carthage , vous 
recevrez les honneurs duTriom- 
phe : vous ferez Cenfeur: vous irez 
par l’ordre de la République, vifi- 
ter l’Egypte , la Syrie , l’Afie, la 
Grèce : vous ferez une fécondé fois 
élu Conful, fans vous être(y)pré- 

fenté : 

(5) 11 y a dans le Texte: deligere iterum 

Ccn fui 
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fenté: & par la deftru&ion deNu- 
mance, vous terminerez une guer- 
re des plus fanglantes. 

Mais, au retour de cette expé- 
dition, après que vous aurez mon- 
té triomphant au Capitole , vous 
trouverez la République agitée par 
les pratiques de mon ( 6 ) petit-fils: 
& c’eft alors , Scipion , qu’il fau- . 
dra montrer à votre Patrie ce que 
vous avez de courage , d’efprit , de 
prudence. 

Je vois les deftinées de ce tems- 
là, incertaines, pour ainfi dire, de 
la route qu’elles prendront. Car, 

quand 

Conful nbfens. Mais l’autorité de Valére Ma- 
xime , VIII , 15 , ne permet pas de prendre 
litéralement ce mot abfens. Il lignifie , non 
pas que Scipion fût abfcnt de Rome lejour 
que les Confuls dévoient être élus , mais que 
ne s’étant point montré dans le champ de 
Mars en robe blanche .félon l’ufage de ceux 
qui briguoient le Confulat, c’étoitla même 
chofe que s’il avoit été abfent. 

(6) Tibérius Gracchus , qui, étant Tri- 
bun, excita le peuple à fe révolter contre 
le Sénat. Sa mère étoit fille de Scipion l’an- 
cien. C’étoit l’illuftre Cornélie , qui fut 
l’ornement de fon fiécle par fon efprit,& 
la gloire de fon fexe par fa vertu. 
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•quand vous compterez (y) par vos 
jours huit fois fept révolutions du 
Soleil ; que l’heure fatale aura été 
marquée par le concours de ces 
deux nombres, dont chacun, mais 
par diverfes(8) raifqns, efl: regar- 
dé comme un nombre parfait ; a- 
lors vous ferez l’unique objet, l’u- 
nique efpérance de Rome jc’eft fur 
vous que le Sénat , que tous les 
bons Romains, que nos Alliez, que 
toute l’Italie tournera fes regards j 
vous ferez l’appui de Rome vous 

feul ; 

(?) Cinquante-fix ans. 11 mourut cfFefti- 
vement à cet âge-là: ayant été, à ce qu’on 
croit, empoifonné par fa femme, qui étoit 
fceür de ce Tibérius Gracchus , dont je par- 
lois dans la Remarque précédente. Voye2 
l’Abréviateur de Tite Live , Iiv. 59: Auré- 
lius Vi&or , De Vir'ts il lu fi. cap. ç8 , &c. I? 
paroît cependant , que Cicéron , Epi fi. ad 
Q^fratr. Il, 31 , attribuoit fa mort à Car- 
bon. 

(8) Quelles font ces raîfons ? Si ce fonf 
celles que rapporte Macrobe dans fon Com- 
mentaire fur le Songe de Scipion , ne les re- 
gardons que comme des imaginations creu- 
fes , qui ne pouvant nous être d’aucune uti- 
lité , ne méritent pas que l’on daigne s’en 
inÜruire. 

Tome I. I 
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feul; enfin, revêtu du pouvoir fuprê- 
me de Diéïateur , vous rétablirez 
l’ordre dans l’Etat , pourvû que 
.vous puifîïez échapper aux parri- 
cides mains de vos proches. 

Ici (9) Lélius ayant marqué Ton 
inquiétude par un cri ,„•& le refte 
de la compagnie par de profonds 
foupirs : je vous en prie , leur 
dit Scipion avec un foûrire gra- 
cieux, ne me réveillez pas 5 filen- 
ce ; écoutez le refie. 

Pour animer votre zélé, ajouta 
l’Africain foyez bien perfuadé 
qu’il y a dans le Ciel , pour tous 
ceux qui auront travaillé à la con- 
fervation , à la défenfe , & à l’a- 
grandiflèment de la Patrie, un lieu 
marqué , où ils vivront heureux 
à jamais. Car , de tout ce qui Ce 
fait fur la terre , rien ri’eft plus a- 
gréable à ce Dieu fuprême par qui ’ 
fUniverseft conduit, que ce qu’on 

appel- 

( 9 ) Lélius étoit l’un des Interlocuteurs 
du Dialogue , dont le Songe de Scipion 
faifoit la conclufion. A l’égard des autres , 
voyez leurs noms dans les Epitres à At- 
ticus, IV, 1(5. 
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appelle des Villes, c’eft-à-dire , des 
aflemblées, des fociétez d’hommes 
réunis fous l’autorité desloix. D’i- 
ci partent ceux qui les gouvernent, 
qui les confervent $ & ils retour- 
nent ici. 

A ces mots , quoique troublé, 
moins par l’appréhenfion de la 
mort, que par l’idée de cette per- 
fidie dont j’étois menacé, je nelaif- 
fai pas de lui demander s’il étoit 
donc bien vrai que lui , Paulus mon 
père , & les autres qu’on croyoit 
morts, fuflent vivans? 

Oui fans doute, reprit l’Africain: 
& ceux-là feuls font vivans , qui 
délivrez des liens du corps, s’en 
font fauvez , comme d’une prifon. 
Mais ce que vous autres vous ap- 
pelez vivre , c’eft être mort. Re- 
gardez, voilà que Paulus ( 1 ) vo- 
tre père vient à vous. 

Je le vis. A l’inftant mes larmes 

coulèrent 

« 

(1) Paul Emile , fumommé le Macédo- 
nique , pour avoir vaincu Perfée Roi de 
Macédoine & fait de fon royaume une 
province du peuple Romain. 

I 2 
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coulèrent en abondance. Maisîuî, 
en m’einbraiïànt , & me baifanf: 
]Ne pleurez point , me difoit-il. Pour 
moi j dès que mes pleurs me laiflé- 
rent la liberté de parler: O mon 
père, m’écriai- je ! Vous, dont la 
fainteté, dont les vertus font l’ob- 
jet de ma vénération ! Puifque la 
véritable vie n’eft que dans ces lieux, 
comme je l’apprens de l’Africain ; 
que fais -je donc plus long-temps 
lur la terre ? Pourquoi ne pas me 
hâter de vous rejoindre? 

A moins, me répondit-il, que ce 
Dieu , dont le Temple eft tout ce 
que vbus découvrez ici , n’ait lui- 
même brifé les chaînes qui vous 
lient à votre corps, vous ne fuiriez 
être admis en ces lieux.Car les hom- 
mesont reçu l’être à une condition , 
qui eft de travailler à la conferva- 
tion du globe , que voilà au milieu 
de ce Temple, & que l’on appelle 
la Terre. Ils ont une ame, portion 
de ces feux éternels, que vous nom- 
mez Etoiles, Aftres, qui font des 
corps fphériqucs , animez par des In- 
telligences divines, & dont larévo- 
« lution 
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lution fe fait avec une prodigieufe 
rapidité. Vous, donc, mon fils , & 
tous ceux qui ont de la religion , 
vous devez conftamment retenir 
votre ame dans le corps où elle a 
fen pofte; & fans l’ordre exprès de 
celui qui vous l’a donnée, ne point 
fortir de cette vie mortelle; parce 
qu’autrement vous paraîtriez avoir 
voulu fecouer l’emploi, dont la vo- 
lonté divine vous a chargé. Ainfi ce 
que vous avez à faire préfentement 
c’eft d’imiter , & l’Africain votre 
ayeul, & moi votre père : de culti- 
ver à notre exemple la juftice : d’ai- 
mer vos pare ns , & vos amis, mais- 
votre patrie plus que tout le refte. 
Voilà par où l’on arrive au ciel , & 
dans cette aflemblée de gens, qui,, 
après avoir vécu fur la terre , main- 
tenant dégagez de leur corps, habi- 
tent le lieu que vous voyez. 

Il me parloit ( 2 ) de ce cercle bril- 
lant, que fon éclatante blancheur 
fait remarquer entre toutes 1 es con- 

ftellations,. 

(?) Scipion reprend ici la parole, & l’osu 
ne fait plus ce que devient fon père-. 

I £ 
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ftellations, & que vous appeliez Je 
Cercle (3) de Lait ^ comme les Grecs 
vous l’ont appris. 

Promenant de là mes yeux furie' 
refte de l’Univers, je n’y découvrois 
que du beau , du merveilleux. J’y 
voyois des étoiles qui n’ont jamais 
(4) été apperçues d’ici : & toutes, 
fbit celles-là , îoit les autres qui nous 
font connues, je les voyois d’une'* 
grandeur que jamais nous n’avons 
imaginée. La moindre, qui étoit Ia‘ 
plus éloignée du Ciel , & la plus 
proche de la Terre, ne brilloit que' 
d’une lumière d’emprunt. A l’égard 
des autres globes, ils furpafioient : 

- • • v ; •' 

(3) On dît en françoîs , la Foie laélée , & 
populairement, le Chemio de faint Jaques. 
C’eft un amas d’étoilés , qui par leur proxi- 
mité , & par leur arrangement , tracent 
dans le Ciel une efpèce de chemin. Voyez 
fur ce fujet les diverfes opinions des An- 
ciens , dans l’ouvrage attribué à Plutarque 
de Plac. Philo/. III, i. 

(4) Il y a des étoiles fi éloignées de 
nous , que nous ne faurions les voir. C’eft 
ce que prouve l’invention moderne du Té- 
Jefcope , à l’aide duquel on a découvert 
beaucoup d’étoiles , qui n’étoient pas con- 
nues des Anciens. 
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($) dé beaucoup en grandeur lé 
globe de la Terre. Mais pour ce^ 
lui-ci , il me parut bien fi petit y 
que notre empire , dont l’étendué 
n’en occupe que comme un point , 
me fit pitié. 

Je côntinuois à regarder fixement 4. 
la Terre. Jufques-à-quand , me dit 
l’Africain, aurez-vous l’efprit collé 
for cet objet ? Quoi! Ie9 Temples- 
fuperbes , où vous voici , ne méri- 
tent pas votre attention? Voyez 
comme le tout eft compofé (6) dé 
neuf cercles , ou pluftôt de neuf glo- 
bes, l’un defquels eft ce globe cé* 

lefte 

' ( 5 ) On ne fauroit dire précifément de 
quelle grandeur eft une étoile. Pour en ju- 
ger par les régies de l’Optique, il faudroitf 
favoir jufte à- quelle diftance eft de la terre , 
rétoile qu’on veut mefurer. Le favant M. 
Huygens , dans fon Cofmothêoros , prétend' 
qu’un boulet de canon emploieroit près de 
70000 ans pour parvenir jufqu’aux étoiles 
fixes ; & il fuppofe que ce boulet , allant • 
toûjours de là même vîteffe, parcourt en- 
viron cent toifes en une fécondé. Ainfic’eft 
trois mille fix cents toifes par heure. L’i-: 
magination fe perd dans ce calcul. 

(6) Pour tout Commentaire, il ne faut' 
qu’avoir ici une Sphère devant les yeux.’ ' 

I 4- 
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lefte, qui, placé au deflus de tous, 
les autres, les embraflè tous, & les. 
foutient de tous cotez. A celui-là 
font attachées les étoiles fixes, qui 
de toute éternité fe meuvent dans 
le même fens que ce premier Ciefi 
Plus bas font fept autres globes, qui 
ont un mouvement de rétrograda- 
tions, Unifie cesglobeseft celui que 
les habitans de la Terre appellent 
Saturne. Un autre nommé Jupiter, 
dont les influences font favorables 
& falutaires aux hommes. Après 
on voit le feu étincelant & terrible, 
que vous appelez Mars. Prefqueaji. 
milieu de ce grand efpace , vous 
voyez le Soleil, qui eft le conduc- 
teur & le chef des autres planètes, 
l’intelligence & la régie de l’Uni- 
vers, & dont la grandeur eft telle, 
que de fes rayons il éclaire, il rem- 
plit tout. A fa fuite , & comme pour 
l’accompagner, font Vénus ^Mer- 
cure. Vous avez enfin la Lune, dont 
le globe n’a de lumière que ce qu’H 
en reçoit du Soleil. Au deflbus il 
n’y a plus rien, qui ne foit corrup- 
tible Ôf mortel : fi ce n’eft lesames, 

humaines^ 
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humaines, préfent des Dieux. Ai* 
deflus de la Lune tout e(t( 7 )éter-, 
nel. Quant à la Terre, qui eft le neu- 
vième' globe , & qui occupe le cen» 
tre, elle n’a point de mouvement; - 
elle eft placée au lieu le plus bas ; & 
c’eft où tendent naturellement tous 
les corps en traînez par leur poids. 

J’étois faifi d’étonnement à la vue -- 
d’un tel fpeélacle. Quand je me fus 
un peu remis: Mais, dis-je à l’Afri- 
cain, quel eft 1 ce Ton fi' éclatant, & 
fi agréable^ dont j’ai l’oreille rem- 
plie? C’eft, dit-il, l’harmonie qui 
réfulte du mouvement des fphéresj 
« & qui compofée (8) d’intervalles 

inégaux, 

(7) On peut condurre de là , que Ci- 
céron n’étoit pas pour la pluralité des mon- 
des peuplez. Car, s’il n’y a point de cor- 
ruption au dellus de la Lune, il n’y a donc 
point de génération , & par conféquent 
point d’animaux. A l’égard de la Lune, 
beaucoup d’Anciens la croyoient habités 

. comme la Terre. Voyez Cicéron, ■ 

Acad. Il , 39. 

(8) Je dois cette'remarque & la'fuivan- 
te , à M. Burette , que j’ai confulté fur cette 
matière , comme celui de tous nos Savans 
qui connoît le mieux la Mufique des An- 
ciens. •- 

15 „ Cicéron 
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inégaux* mais pourtant diftinguez 
l’un de l’autre lui vant de juftes pro- 
portions, forme régulièrement par 
le mélange des Tons aigus avec les 

> gra- 

», Cicéron , conformément au fyftême 
„ imaginaire de Pythagore , compare ici 
„ les mouvemens des fept nlanètes , & de 
l’orbe des étoiles fixes, (ce qui remplit • 
le nombre de huit ) aux vibrations ou 
„ ébranlemens des huit cordes, qui cora» 
„ pofoient l’ancien infiniment appelé o£ha- 
„ cordc, formé de deux Tctracordes disjoints, 

„ ou de huit cordes en tout, qui, dans le 
^ genre diatonique, rendoient ces huit fons 
„ de notre mufique , mi ,fa ,fol ,1a, fi ,uti 
„ ri y mi: en forte que la Lune, la pluç 
„ baffe des planètes , répond au mi , le plus 
M grave des huit fons ; Mercure , au fa ; Vé- 
„ nus , au fol ; le Soleil , au la ; Mars , au foi 
„ Jupiter , à 1’*/; Saturne, au ré; & l’orbe 
„ des étoiles, qui eft le plus élevé de tous , , 
„ au mi , le fon le plus aigu , & faifant 
„ l’o&ave avec le plus grave. Ces huit fons, 

„ comme l’on voit-, font féparez de huit 
,, intervalles, fuivant certaines proportions: 
7 , de manière que du mi au fa fe trouve la 
„ diftance d’un demi- ton; du mi au /«/, 
„ celle d’une tierce mineure ; du mi au 
„ celle d’une quarte; du mi au /?, celle 
„ d’une quinte; du mi à Vu/, celle d’une 
„ fixte mineure ; & du mt au ré , celle d’une 
„ feptiéme mineure: lefquels avec To&ave 
u font. eu tout fept accords. 
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•graves j différens concerts. Il n’eft 
paspoflible en effet , que de fi grands 
.mouvemens fe fafiènt fans bruit : & 
c’eft conformément aux loix natu- 
relles, que des deux extrêmes où fe 
termine l’aftèmblage de tous ces in- 
tervalles, l’un fait entendre le fon 
grave, & l’autre le fon aigu. Par 
cette raifon , l’orbe des étoiles fixes, , - 
comme le plus élevé , & dont le 
mouvement eft le plus rapide, doit 
rendre un fon très-aigu j pendant 
que l’orbe de la Lune , comme le 
plus bas de tous ceux qui fe meu- 
vent, doit rendre un fon des plus 
graves. Car pour la Terre, dont le 
globe fait le neuvième , elle de- 
meure immobile, & toujours fixe 
au plus bas lieu , qui eft le centre de 
l’Univers. Ainfi les révolutions de 
ces huit orbes, deux delquelles (9) 

ont 

,, (9) Cicéron dit://// autcm ottô curfits , 

,, in ejutbus eadeft vis eft duorum , &c. Sur 
,, quoi nous remarquerons, que cesdiux 
„ mot s,eadem vis, pourroient à la rigueur 
,, fe prendre en deux fens différens ; ou 
„ pour les révolutions de deux aflres , fi 
„ peu inégales entre elles, qu’elles puffent • 

,, répondre ^aux vibrations de deux cordes - 

l fr „ 
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ont même puiflànce, produifent fëpt 

différens 

„ de l’o&acorde montées à Tüniflbn ; ou 
,* pour les révolutions de deux aftres, dont 
p , l'une fût une foisplus.rapide.que l’autre., 

,, & qui, par là, répondiffent aux vibra- 
„ tions des deux cordes extrêmes del’o&a- 
s , corde , c’eftà-dire,. des- deux mi ,qui font 
„ à l’oftave l’un de l’autre. C’eft dans ce 
» dernier fens qu’on doit prendre Xeadem 
„ vis eft dttorttm du paffage latin; tel qu’il 
„ fe lit dans l’édition de Grævius; en cela - 
„ conforme à plufieurs manufcrits: auquel 
>, cas, tous les accords principaux fe trou- 
„ vent employez dans la comparaifon. Au 
„ lieu que fi l’on ajout SMercurii&yenerh 
„ à Xeadem vis eft duorttm , comme on le 
„ voit dans quelques éditions , appu-yées 
„ aufli, de l’autorité de quelques manufcrits, 
il faudra y donner le premier fens , & 

„ faire difparoître l’oftave , pour y fubfii- 
„ tuer l’uniflon , qui n’eft point un accord. 

,, En effet , l’orbe des étoiles ne. fera plus v 

„ alors à l’oétave de l’orbe de la Lune.; 

„ mais il n’en fera qu’à la fepriéme , puif- 
„ que Mercure &■ Vénus étant prefque. i « 

»> 1 uniffon, à caufe du peu d’inégalité qui . 

„ fe trouve dans leurs révolutions, difent 
quelques Interprètes ; ils ne feront l’un > 

»• & l’autre, qu’environ à. un demi-ton de 
„ la Lune.; & par conféquent le fyfiême des 
„ Afires répondra, non à XOâàcorde , mais - 
j, feulement à X Heftacor de , ou inftrument 
,, à fept cordes, compofé de fix accords 
„ ou intervalles, & defiitué totalement de 
„„roftave , qui efr pourtant l’une des con- 

,i fonances 
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dîfférens Tons : & il n’y a prefque 
rien dont le nombre fepténaire ne 
loit le nœud. 

On a imité cette harmonie' ce* 
lefte , Toit avec des inftrumens , fbit 
avec la voix j & les grands Mufi- 
ciens ( i ) fe font par là ouvert un 
.chemin pour revenir ici ; de même * 
que tous ces fublimes génies, qui- 
pendant le cours de- cette vie mor- 
telle ont cultivé les fciences divines. . 

Que fi cette harmonie ne s’entend 
point fur la terre, c’eft qu’un fi grand 
bruit a rendu les hommes lourds. 
A-ufii le. fens de l’ouïe. eft le plus foi- 
ble& le plus obtus de tous les fens. . 
Il eftarrivé de même au peuple qui 
habite auprès des cataraéles du Nil ^ 
d’être afiourdi par l’épouvantable 
bruit . que fait ce fleuve, en fèpréci- 
. v pitant 

,, fonances principales & comme- le com- 
„ plément du fyflême harmonique. Ce qui 
,, . fait conjetturer à quelques-uns , que ces 
„ mots Mercurtr&PVener/s, pourroient bien 
,, n’ôtre qu’une glofe de 1 , quelque Inter- 
„ prête , écrite d’abord à la marge du ma. 
„ nufcrit -, d’où elle auroit enfuite paffé 
,, dans le texte. 

(i) Amphiou, Linus , Orphée, &c. . 

I 7 


Digitized by Googl 


ïo6 .'S a .N 6 K ‘.t 

/ 

pitant du haut des montagnes. Et 
quant à ce prodigieux fon , que tou- 
tes les fpheres enfemble forment en 1 
iè mouvant avec tant de rapidité , 
vos oreilles ne font non plus capa- 
bles de le recevoir , que vos yeux 
de foutenir l’éclat du foleiljûvous 
rie regardez fixement. !. . 

6 i Tout èn m’occu pant de ces mer- 
. veilles, je ne laiflois pas de jeter • 
.toujours de temps en temps les yeux 
.fur la Terre. Vos regards y . me dit 
l’Africain , cherchent encore , à ce 
.que je vois , l’hàbitâtion des mortels. 
Mais quoi ? Puifqu’elle vous paraît 
iî petite , comme effectivement elle 
j’eft, n’ayez pour elle que du mé- 

ê ris, & ne regardez jamais que le 
iel. Qu’eft-ce après tout , que cette 
, renommée, que cette gloire, dont 
l’èfpérance pourrait vous éblouir? 
Vous voyez que la terre eft peuplée 
dans un bien petit nombre d’èn- 
droits, qui font chacuu de peu d’é- 
tendue, & fi fort coupez par deva£ 
tes folitudes, qu’ils nous paroifiênt 
d’ici comme des taches répandues- 
de loin à loin fur notre globe. T elle 

eft- 
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,efl là fitüàtion de leurs divers habi- 
tans, qu’ils ne font point à portée' 
de commercer enfemble j les uns 
étant à l’égard des autres, placez 
obliquement , ou même oppofez 
diamétralement : & ceux-ci , : fans 
doute , ne peuvent rien pour votre: 
gloire. Remarquez aufïï ces Zones,. 
f qui partagent le globe terreftre. 
Vous en voyez deux , qui font les* 
plus éloignéès l’une de l’àutte, & 
précifément fous les deux pôles,, 
afliégées de glaces &defrimats. Au 
milieu eft la plus grande, brûlée 
par l’ardeur du foleii. Il n’ÿ (z)eiv 
• ■ ' ■ ‘ ■: : !■ a 

(2) Vîrgiîe , Geor£. 1 , 233 ; Ovide , Med 
44m. I, 49; Pline II, 69; tous les Anciens, , 
en un mot, étoient perfuadez ^quedes cinq 
Zones il n’y en a voit’ que deux d’habitées, 
ni même d’habitables. Leur ignorance à cet 
égard ceflera de nous étonner ■, fi nous coii- 
fidérons qu’aujourd’hui encore , malgré les 
fecours du commerce & de la navigation , . 
nous ne connoiflons pas , à beaucoup près, 
tout ce qu’il y a de pays habitez. Ces fortes 
de découvertes font l’ciuvrage , nondel’eC- 
prit humain, mais du temps, & duhazard. 

V en /et fempus, auo ifta qu& nunç latent , in * 
lucem dies extrxhat , &» mdioris avi dtligtn- 1 

ri a, dit Sénéque fur une autre matière. Ve- 

nitt 
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a d’habitables que deux : l’Auft'raîe,, 
qui eft occupée par vos antipodes, 
avec lefquels vous n’avez nulle conv- 
munication : & la Septentrionnale^ 
qui eft celle où vous êtes fituez. Or 
jugez combien eft mince la portion 
qui vous en revient. Car, a pren- 
dre tout ce que contient votre zone, 
qui a quelque largeur au milieu, 
mais qui eft fort ferrée aux deux 
extrémitez; cela ne- fait qu’une ef- 
pèce de petite île, entourée de cette 
Mer que vousappelez l’Atlantique, 
la grande Mer, l’Océan : &dont', . 
malgré ces titres pompeux, .vous 
" voyez quelle eft lapetiteflê. Votre • 
renommée , ou celle de quelque au- 
tre Romain, a-t-elle jamais pu, de • 
ces pays que’vous'connoiflez , pafler 
au delà (3) du Caucafe ou duGam- 
ge , montagne & fleuve que vous • 
avez là fous les yeux? Qui , dans le 
refte de l’Orient,- & aux extrémitez 

de 

niet tempus , e/uopojîeri noflr 't tam apertd me - 
nef ciffe mirent ter. Quæft.nat. Vil, 25. 

C 3 ) Le Caucafe , montagne de la Col> • 
chide * vers l’embouchure du Phafe. * 

Le Gange, fleuve de L’Inde. 


Digitizdfl by Google 


DE SCIPION. 209 

de l’Occident, du Septentrion du. 
Midi , entendra parler de ScifMon? 

T outes ces partiesde la terre n’étant 
donc à compter pour rien par rap- 
port à vous , comprenez à quoi fe 
réduit l’efpace,que votre ambition 
* fe propofe de remplir. 

Mais de plus : ceux qui parle- 7 
' ront de vous , combien de temps 
en parleront-ils ? Quand même la 
génération fuivante auroit envie de 
tranfmettre à une génération plus 
éloignée , les éloges qu’elle aura 
entendu faire de nous: il n’eftpas 
poffible que notre gloire foit , je 
ne dis pas éternelle , mais de quel- 
que durée, à caufe des inondations 
& des incendies, que le cours de 
la nature doit néceffairemeat ame- 
ner. 

Que vous importe, d’ailleurs, 
d’avoir un nom parmi les hommes 
qui vous fuivront , puifque ceux 
qui vous ont précédé, dont lenom- 
» bre n’eft pas moindre , & dont le 
ipérite certainement a été fupé- 
rjeur, n’ont point parlé de vous? 

Ajoutions que to.ys ceux qui peu- 
vent 
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vent jamais vous connoître , ne 
fauroient faire que votre mémoire 
vive feulement l’efpace d’une an- 
née. On appelle en termes populab 
res une année, ce que le Soleil , qui 
n’cft qu’un aftre feul , met de temps 
à faire fon cours. Mais Tannée 
vraiment complette , eft celle où 
généralement tous les aftres reve- 
nus au même point d’où ilsétoient 
partis, ramènent après un long in- 
tervalle de temps le même plan du 
Ciel tout entier. Je n’ofe prefque 
dire combien pour cela il faut d e 
ce que vous appelez fiécles. Autre- 
fois, lorfque l’âme de Romulus pé* 
nétrâ dans ces lieux, il y 1 eut fur la 
terre une éclipfe de Soleil. Quand 
tous les aftres , toutes les planètes 
fe retrouvant dans la même polir 
tion, il arrivera que le Soleil au 
même point, au même temps, s’é-> 
clipfera tout de nouveau , alors vous 
aurez une année complétte. O t 
lâchez que préfentement (4) vous 

n’en 

. (4) En fuppofant que l'époque de ce Son- 
ge cft l’année du Confulat de Manilins , & 

. ' que 
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n’en avez pas encore la vingtième 
partie de révolue. 

Perdez-vous donc l’efpérance de 
revenir dans ces Temples, l’unique 
objet des grandes âmes? Que vous 
refte-t-il dèflors., &<qu’eft-ce que 
cette gloire humaine , d*nt à pei- 
ne la dorée embrafle quelque petite 
partie d’une année ? 

Vos regards au contraire , vos- 
vœux le portent-ils à cette demeu-, 
re éternelle ? Que lès difcours du ! 
vulgaire ne fafîènt point d’imprefc 
lion fur vous : ne fondez point vo* 
tre efpoir fur des récompenfes ter-' 
reftres : il faut que la vertu elle 
même vous attire par fes propres 
charmes au véritable honneur. On' 
parlera de vous dans lé monde * 

c’eïfc 

que Romulus , félon le P. Petau , mourut 
l’an de Rome XXX VIH , oh trouve 568 ans : 

& puifque cet efpace de temps ne faifoifc^ 

" pas encore la vingtième partie d’une gran- 
de année , cela juftifie ce que l’on rappor- 
te de Cicéron dans le Dialogue de Caufit 
corr . . Eloq. cap. 16 ,que félon lui cette gran- 
de année n’arrive qu’au bout de douze " 
mille huit cents cinquante-quatre ans. Von * 
yez de Nat. Dm. Il, 20. 
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c’eft l’affaire des autres , de voir 
comment ils en- doivent parler* 
Mais enfin leurs difoours , quels 
qu’ils foient,ne paffent pas les bor- 
nes étroites des régions que vous 
voyez. Et d’ailleurs, nulle répu- 
tation durable. A mefure que les 
hommes meurent , les noms qui; 
leur étoient connus, fe perdent, 
font éteints par l’oubli de la pofté- 
rité 

Pour moi , lui dis-je alors, quoi- 
que depuis mon enfance , mar- 
chant fur vos traces , & fur cel- 
les de mon père, je n’aye pas dé- 
généré: cependant, pu ifque l’en- 
trée du Ciel eft ouverte à ceux 
qui ont bien fervi leur patrie , 
déformais la vue d’une fi grande 
récompenfe me fera redoubler mes 
efforts. 

Oui , reprit-il, vous le devez: 
& tenez pour certain , que votre 
corps eft tout ce qu’il y a de 'mor- 
tel en vous. Quand je dis vous, je 
n’entens pas cette figure qui nous 
tpmbe fous les fens. Tout hom- 
me. eft ce qu’il eft , non par fon, 

corps 3 , 
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corps , mais par fon efprit. Ap- 
prenez , cela étant , que vous êtes 
un Dieu : parce qu’etfeétivement 
c’eft être un Dieu , que de poffé- 
der en foi la vie, & le fentiment; 
que d’être capable de mémoire , & 
de prévoyance ; que d’avoir fur le 
corps, à la conduite duquel on eft 
prépofé , tout autant d’empire , 
qu’en a le fouverain Dieu fur l’U- 
nivers. Aufll maître de gouverner 
ce corps fragile , & de le mouvoir 
à votre gré , que l’eft ce Dieu é- 
ternel de gouverner & de mouvoir 
l’Univers, qui, à certains égards, 
ri’eft pas moins (5) corruptible que 
notre corps. 

Un être (<5) qui fe meut toujours, 
exiftera toujours. Mais celui qui 
donne le mouvement à un autre, 

& 

(5) Tous les Anciens croyoient l’Uni- 
vers incorruptible , quant à la matière ; 
c’eft- à- dire , ils croyoient que la matière 
dont il eft compofé ,ne pouvoit être anéan- 
tie. Mais la plufpart le tenoient corrupti-’ 
ble , quant à la forme. Voyez de Plac. Philof. 

il. 3. 

(6) Voyez Tufculane I, chap. 23. 
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& qui le reçoit lui -même d’un au- 
tre, cefle néceflàirement d’exifter, 
lorfqu’il perd Ton mouvement. Il 
n’y a donc que l’être mu par fa 
propre vertu , qui ne perde jamais 
fon mouvement , parce qu’il neTe 
manque j'amais à lui-même. Et de 
plus il eft pour toutes les autres 
chofes qui ont du mouvement , la 
fburce & le principe du mouvement 
qu’elles ont. 

- Or, qui dit principe, dit ce qui 
n’a point d’origine. Car c’eft du 
principe que tout vient, & le prin- 
cipe ne (àuroit venir de nulle autre 
choie. Il ne feroit pas principe , s’il 
venoit d’ailleurs. Et n’ayant point 
d’origine, il n’aura par conféquent 
point de fin. ‘ Car il nepourroit, 
étant détruit, ni être lui-même re- 
produit par un autre principe , ni en 
produire un autre , puifqu’un prin- 
cipe ne fuppofe rien d’antérieur. 

; Ainfi le principe du mouvement 
eft dans l’être mû par là propre 
vertu. Principe qui ne fauroit ê- 
tre , ni produit , ni détruit. Au- 
trement il faut que le ciel & la ter- 
re 
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re foient bouleverfez , & qu’ils tom- 
bent dans un éternel repos $ fiins 
pouvoir jamais recouvrer une for- 
ce , qui , Gomme auparavant , les faf- 

fe mouvoir. - 

Il eft donc évident , que ce qui 
fe meut par fa propre vertu, exige- 
ra toujours. Et peut-on nier que la 
faculté de fe mouvoir ainfi,ne foit 
un attribut de l’ame? Car tout ce 
qui n’eft mû que par une caufe- é- 
trangére , eft inanimé. Mais ce qui 
eft animé , eft mû par fa propre ver- 
tu, par fon aélion intérieure. Telle 
eft la nature de l’ame , telle eft fa 
propriété. Donc l’ame étant de tout 
' ce qui exifte , la feule chofe qui fe 
meuve toujours elle-même $ con- 
cluons de là qu’elle n’eft point née, 
& qu’elle ne mourra jamais. 

Occupez-la dignement. Rien de 
mieux, que de travailler aufalutde 
la patrie. Une ame, que ces fortes 
de foins auront occupée 9 revient 
d’un vol plus rapide dans ce lieu-ci, 
qui eft fon véritable féjour. 

Vous lui donnerez encore plus 
d’agilité, fi , pendant qu’elle eft ren- 
fermée 
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fermée dans le corps , vous faites 
■que fouvent elle en forte par la con- 
templation des objets céleftes, & 
qu’elle ait le moins qu’il le peut de 
commerce avec les fèns. 

A l’égard de ces âmes fervilement 
livrées au plaifir, & qui, pour n’é- 
couter que la voix des pallions, ef- 
claves de la volupté, auront violé 
toutes les lorx , & divines , & hu- 
maines ; leur partage , lorsqu'elles 
fortiront du corps, fera d’errer au- 
tour de la terre , & de n’obtenir 
qu’après une punition de plufieurs 
liécles, leur retour en ces lieux. 

Après ces paroles, l’Africain dif- 
parut :& moi, je me réveillai. 




SE- 
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TUSCULANE, 

Traduite 

Par M. l’Abbé d’O l i v e t. 
T) E LA DOULEUR. 

m^u'on doit la fupporter , & qu'on 
le peut. 

P Y rr hü s, dans Ennius, dit qu’il 
a befoin de philofopher, mais 
feulement un peu , & fans vouloir 
s’y livrer tout entier. Pour moi, 
Brutüs, je crois en avoir befoin 
aufli. Que pourrais -je faire de 
mieux, fur-tout dans un temps où 
je n’ai(r) rien à faire? Mais je ne 

veux 

(i) Pendant les troubles de la Répübli- 
Temel. K que, 
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veux pas, à l’exemple de Pyrrhus , 
me prefcrire des bornes. Car, à 
moins que d’avoir embraffé toute la 
Philofophie , ou prefque toute j il 
eft difficile d’en bien fa voir quelques 
points détachez : & l’on ne peut 
d’ailleurs , nPfaire un choix, fans 
connoître ce qu’on rejette ; ni pof- 
féder une partie de cette fcience, 
fans le fentir pour le refte une égale 
curiofîté. 

A l’égard d’un homme occupé, 
& d’un Guerrier, tel qu’étoit ( 2 ) 
alors Pyrrhus , j’avoue que ce peu 
même qu’il fait, ne laifle pas de lui 
être ibuvent d’un grand fecours; 
qu’il en retire des avantages , non 
pas tels que les produirait une par- 
faite 

que , l’an de Rome DCCVIII , Cicéron 
étant âgé de 62 ans. Tous fes Ouvrages 
Philosophiques , (le plus prédeux réfte de 
l’Antiquité , font le fruit des trois dernières 
années qu’il a vécu. 

(2) Alors , c’cftà*dire dans la circon- 
flance de fa vie , où la Tragédie d’Ennius 
- le fuppofe. Il y a Néovtolcme dans le Texte, 
mais, ce fils d’Achille elt plus connu en 
notre langue fous le nom de Tjrrkus. 


\ 
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faite connoilîance de la Philofo- 
phie > mais qui fuffifent pour le dé- 
livrer , au moins en partie , des 
maux que la cupidité, que le cha- 
grin , que la crainte fer oit capable 
de lui eau fer. 

Par exemple , depuis notre der- 
nière conférence de Tufculum, la 
mort m’a paru ne mériter qu’un 
grand mépris : & ce mépris ne con- 
tribue pas peu à nous tranquillifer 
Pâme. Car de craindre une choie 
inévitable , c’ell ne pouvoir de là 
;Vie compter fur un moment de re- 
po$. Au lieu qu’en regardant la 
mort, non - feulement comme né- 
celfaire , mais comme une chofe 
qui de foi n’a rien de terrible, on 
fe ménage par-là une puilfante ref- 
fource pour vivre heureux. 

Je n’jgnore cependant pas , que 
bien des gens prendront à tâche de^ 
me contredire. Mais pour n’en pas 
courir les rifques, je n’avois qu’un 
moyen 5 ne point écrire du tout. 

Par mes Oraifons même, où je 
me propofois de plaire à la multi- 
tude, parce qu’en effet l’Eloquence, 
K 2 qui 
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qui eft un art populaire, a pour but 
l’approbation des auditeurs , j’ai 
éprouvé combien les jugemens du 
Public étoient partagez. 11 fo trou- 
voit de ces efprits , qui font difpo- 
fez à ne louer que ce qu’ils croient 
pouvoir imiter ; & qui prennent 
les bornes de leur talent , pour les 
bornes de l’art. Je les accabloispar 
une profufion de penfées , & d’ex- 
preflions. Ils euflênt mieux aimé, 
difoient- ils , un ftyle décharné & 
afîamé , que tant de fécondité & 
d’abondance. Voilà d’où fortit cette 
feéle de prétendus (3) Attiqups, 

• qui 

(3) Il y avoit entre les Orateurs Atti- 
ques , & les Afiatiques , cette différence : 
que le ftyle des premiers étoit pur , fain, 
précis , toujours proportionné à la nature 
de leur fujet ; mais celui des autres , en- 
flé, diffus , énervé. Or quelques contem- 
porains de Cicéron , comme il s’en plaint 
ici , & dans beaucoup d’autres endroits , 
l’aécuférent de mettre trop d’efprit & de 
fleurs dans fes difcours; en un mot, d’être 
un peu Afîatique. Ils donnèrent , eux , dans 
un flyle tout oppofé , & n’eurent point de 
fuccès. Voyez Quintilien , liv. XII , chap. 
10 , où il eft à remarquer que le flyte de 
Cicéron, blâmé comme trop fleuri par fes 
r contem- 
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qui ne faroient pas eux -mêmes 
ce que c’eft qu’Atticifme , & qui 
ayant été prefque fifïlez en plein 
Barreau , ont pris enfin le parti de 
fe taire. 

Que n’ai-je donc pas à craindre, 
lorfque je m’engage dans un genre 
d’écrire, où le peuple, furquij’a- 
vois à compter pour le fuccès de 
mes Oraifons, ne peut m’être bon 
à rien? Car il ne faut à la Philofo- 
phie-, qu’un petit nombre de Juges; 
& c’eft à deflein qu’elle fuit la mul- 
titude, à qui elle eft tellement fuf- 
peéïe, tellement odieufe, que fi 
quelqu’un veut la blâmer en géné- 
ral, & fans rçftri&ion, il aura fu- 
rement le peuple pour approbateur ; 
& qu’en particulier , fi l’on veut 
attaquer la fe&e à laquelle je me 
fuis principalement attaché , on y 
; fera 

contemporains , paflbit au contraire pour 
être maigre & fec dans le fiécle de Quin- 
tilien. Tant il eft difficile qu’une même 
nation conferve pendant long-temps le bon 
goût , qui confifte dans un jufte milieu, 
également éloigné des extrémitez vicieu- 
fes» 

■ ' K 5 
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fera encore aidé par lespartifansdô 
toutes les autres feétes. 

2 - J’ai répondu dans mon (4) Hor* 

tenfius à ceux qui fe déclarent con- 
tre toute Philofophie en général 1 • 
& je crois n’avoir point mal déve- 
loppé dans mes quatre livres (y) 
-Académiques, ce qu’il y avoit à di- 
re pour la défenfe de l’Académie. 

Mais enfin, bien de loin de trou- 
ver étrange qu’on écrive contre moi* 
c’eft au contraire ce que je fbuhaite 
paflionnément. Jamais la Philofb- 
phie n’auroit été fi fort en honneur 
parmi les Grecs , fans l’éclat que 
. lui attiroient les difputes & les al- * 
tercations de leurs Savans. Ainfî 

j’exhorte 

(4) HortenJtHt eft le titre que Cicéron 
avoit donné à un de fes ouvrage*, qui eft 
perdu, & dont le but étoit d’exciter les. 
hommes à l’étude de la Philofophie. 

(5) Des quatre livres connus fous le ti- 
tre de Çueftiorts Acddimt<juei , il n’en refte 
aujourd’hui qu’un complet , avec le com« 
mencement d’un autre. Celui qui eft com- 
plet , eft intitulé , LuchIIus v J’ai effayé de le 
traduire ; mais il y a divers paftages, fus 
kfquels je n’ad pu encore venir à bout de 
me contenter.. 
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j’exhorte tous ceux qui en font ca- 
pables, à enlever jufqu’à cette for- 
te de mérite à la Grèce , où pré- 
fentement tout languit. Qu’ils 
tranfportent ici la Philofophie , 
comme nos ancêtres ont travaillé 
à y tranfporter les autres arts, qui 
leur paroiflbient utiles : & comme 
nous avons yû l’Eloquence, dont 
les commencemens furent fi fai- 
bles parmi nous , y arriver à un fi 
haut point de perfection , que déjà, 
feloà le cours naturel de prefque 
toutes chofes , elle décline , & va 
bien-tôt, ce me femble, retomber 
dans le néant. 

Pour hâter donc les progrès de- 
là Philofophie, qui commence feu- 
lement à naître dans Rome, don- 
nons toute liberté de nous attaquer, 

& de nous réfuter. C’eft à quoi ne 
peuvent fa réfoudre qu’avec peine, 
ceux qui ont époufé des dogmes,, 
dont ils ne peuvent fa départir ; & 
qui , par l’enchaînement de leurs 
principes , font dans la nécefîité 
d’admettre des conféquences, que 
fans cela ils rejetteroient. 'Mais 
K 4,. v pour 
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• • ' 

pour nous Académiciens, qui nous 
en tenons aux probabilitez, & qui, 
^ le vrai-femblabîe étant trouvé, 
ne pouvons étendre nos vûes au- 
delà 5 nous fommes difpofez, & à 
réfuter les autres fans opiniâtreté, 
& à fouffrir fans émotion , que les 
autres nous réfutent. 

Que fi nos Romafas prennent 
du goût pour la Phifofophie, nous 
n’aurons plus befoin des bibliothè- 
ques Grecques, où l’on eft accablé 
d’une infinité de volumes , parce 
que cette' nation a produit une in- 
finité d’auteurs, qui, pour la plut 
part, fe copient les uns les autres: 
& il en arrivera de^même à nos é- 
crivains , fi nous en avons beaucoup 
qui fe tournent de ce côté-là. 

- Portons-y le plus que nous pour- 
5 rons , ceux qui ont un fonds de bel- 
le littérature , & qui font en état 
d’écrire élégamment , folîdement, 
méthodiquement. Car nous avons 
déjà (5) une efpèce de gens, qui 
veulent qu’on leur donne le nom 

de 

(6) Les Epicuriens. Voyez pag. 50. 
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de Philofophes, & dont les ouvrages 
latins ne font pas, dit-on, en pe- 
tite quantité. J’aurois tort de les 
méprifer, n’ayant rien ]û de leur 
façon. Puifqu’eux -mêmes ils fe 
donnent pour écrire fans ordre,, 
fans méthode , fans élégance, fans 
ornement, je laiflè là une leéiure , 
qui ne me promet point de plai- 
fii*. Quant à Jeurdo&rine, pour * 
peu que l’on ne foit pas tout-à-fait 
ignorant, on fait en quoi elle con- 
fiée. Ainfi , du moment qu’ils ne 
s’étudient point à plaire , je ne- 
vois pas pourquoi , hors de leur 
parti , ils auroient des leéïeurs. 
Platon , les autres difciples de So- 
crate, & leurs fücceflèurs, fout lus. 
de tout le monde : même de ceux 
qui n’approuvent pas , ou qui du: 
moins n’époufent pas leurs opi- 
nions. Mais ni Epicure ni Métro- 
dore ne font guère qu’entre les 
mains de leurs feélateurs : & ceux 
de nos auteurs latins, qui marchent 
fur leurs traces , n’ont de même 
pour leéïeurs que ceux quipenfent 
comme eux. 

K 5 Pour 
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Pour moi , far quelque fujetr 
qu’on écrive , je crois que ce doit 
être de manière à fe faire lire par 
tous ceux qui ont du goût : & ü 
je n’y réuflis point , ce n’eft pas 
qu’il me femble qu’on puifle s’en 
difpenlèr. 

Aufli ai- je toujours aimé la mé- 
thode des Péripatéticiens & des 
Académiciens, qui eft de traiter le 
pour & le contre fur chaque ma- 
tière.; non -feulement , parce que 
e’eft l’unique moyen de voir où fe 
trouve la vrai-femblance , mais en- 
core parce qu’il n’y a rien de fi pro- 
pre à nous exercer dans l’art de la 
parole. Ariftote fuivit cette métho- 
de le premier, & lès difciples l’ont 
retenue. Philon,qui a vécu de nos 
jours , & que j’ai beaucoup enten- 
du, nous enfeignoit la Rhétorique 
dans un temps, la Philofophie dan* 
un autre. J’ai fait , à la prière de 
mes amis, un femblabîe partage du 
loifa* que j’ai dans ma maifon de 
Tu feu lu m. Aujourd’hui , comme 
hier , nous avons donné la mati-* 
née à l’art oratoire j & nous fom- 

mes- 
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mes dépendus après midi dans,( 7 ) 
l’Académie , où, en nous prome- 
nant, nous avons philofophe. Voi- 
ci donc , non pas un fimple récit 
de notre conférence , mais notre 
conférence même, rendue prefque 
mot pour mot. Tel en a été le 
début. 


l’À u d r t e u r. 

On ne fauroit dire combien j’eus 
hier de plaifir à vous entendre , ou 
pluftôt combien j’y ai gagné. 11 eft 
vrai,& je m’èn fuis témoin à moi- 
même, que jamais la vie nem’avoit 
paru être d’un certain prix. Mais 
pourtant , lorfqu’il m’arrivoit' de - 
longer qu’un jour mes yeux fe fer- 
meroient à la lumière , & que je 
perdrois tous les agrémens de Ia> . 

vie,, 

. (7 ) Cicéron avoit dans fa' maifon de 

Tufculr/nt ’, aujourd’hui Frafcati , deux en- 
droits particuliéremenr deltinez à des en~- 
tretiens littéraires. 11 nommoit l’un le Ly~ 
tie , ou étoit fa Blibliothéque ; & l'autre,.' 
i' Académie, qui étoit , félon Côrradus , une ’ 
efpèce de Gymnafe, fitué aq bas de fes jar- 
dins. ■ Voyez A / t > 1 , 4 » & Divin, 1 , . 5 , 
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vie cette idée de temps en temps 
m’effrayoit un peu, & m’attriftoit. 
Vous m’avez fi bien guéri , qu’à 
l’heure qu’il eft, croyez -moi, la 
mort me paroît la chofe du mon- 
de, qui mérite le moins qu’on s’en 
occupe. 

e 

Cicéron, 

Il n’y a rien là d’étonnant : c’eft 
l’effet de la Philofophie. Elle gué- 
rit les maladies de l’ame , difiipe 
les vaines inquiétudes, nous affran- 
chit des paflions , nous délivre de 
la peur. Mais fa vertu n’opére pas 
également fur toute forte d’éfpnts. 
11 faut que la nature y ait mis certai- 
nes difpofitions. Car non-feulement 
la Fortune , comme dit (8) le Prover-, 
be , aide ceux qui ont du coeur \ mais 
cela eft bien plus vrai encore de la 
Raifon. Il lui faut des âmes cou- 
rageufes, pour que leur force na- 
turelle foit aidée & foutenue par 
fes préceptes. Vous êtes né avec 

des 

<8) Proverbe tiré du Fhormîon de Té« 
lence , A&e I» fcéue 4 , vers 2 6. 
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des fentimens élevez , fublimes , 
qui ne vous infpirent que du mé- '• 
pris pour les chofes humaines: & 
de là vient que mon difcours con- 
tre la mort s’eft aifément imprimé 
dans une ame forte. Mais fur com- 
bien peu de gens ces fortes de ré- 
flexions agiflent-elles , parmi ceux ' 
mêmes qui Tes ont mifes au jour, 
approfondies dans leurs difputes, 
étalées dans leurs écrits,? Trouve- 
t-on beaucoup de Philofophes , dont 
les mœurs , dont la façon depenfer , 
dont la conduite foit conforme à 
la raifon : qui faflènt de leur art, 
non une oftentation de favoir ,,mais 
une régie de vie : qui s’obéiiïènt à 
eux -mêmes , & qui mettent leurs, 
propres maximes en pratique? On 
en voit quelques-uns fi pleins de 
leur prétendu mérite, qu’il leur fè- 
roit plus avantageux de n’avoir rien 
appris ; d’autres, avides d’argent j, 
d’autres, de gloire ; plufieurs , efcla- 
ves de leurs plaifirs.il y a, entre ce 
qu’ils difent & ce qu’ils font, un 
étrange contrafte. Rien, à mon avis," 4 
de plus honteux. Car enfin, qu’un 
K 7 Gram- 
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Grammairen parle mal , qu’un Mu* 
llcien chante mal, ce leur fera une: 
honte d’autant plus grande , qu’ils- 
pèchent contre leur art. Un Philo- 
fophe donc , lorfqu’il vit mal , eft 
d’autant plus méprifable , que Part 
où il fe donne pour maître ? c’eft- 
Pàrt de bien vivre.- 

l’A u d i t e u R. 

Mais, fi eela eft , n’ÿ a-t-il pas- 
à craindre que les louanges, dont 
vous comblez la Philofophie , ne 
fbient bien mal fondées? Car , puis- 
que fes plus habiles maîtres ne font 
pas toujours d’honnêtes gens , ne 
s’enfuit -il pas de là qu’elle n’eft 
bonne à rien ?. 

C I C E R O N. 

Vous concluez mal. Car, de mê- 
ine que tous les champs, quoique 
cultivez , ne rapportent pas ; & qu’il 
n’eft point vrai, comme l’a dit (9) 
un de nos Poëtes, 

(9) Ac cius , nommé dans lè Texte. Non- 
feulement les deux vers fuivans , mais ta- 
Btofpart de çeux Q^e j’emploie dans la fé- 
conde 
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' 9 p de foi le bon grain , fans befoiit 
à? aliment ,- 

Dans an champs même ingrat y fait 
croître beureufement 3 

de même, tous les efpri^s , quoi- 
que cultivez, ne fruéïifient point.- 
Et pour continuer ma comparaifon ,, 
je dis qu’il en eft d’une ameheureu- 
fement née, comme d’une bonne 
terre. Qu’avec leur bonté naturelle, 
l’une & l’autre ont encore befoin; 
de culture , û l’on veut qu’elles rap- 
portent. Or la culture de Pâme,, 
c’eft la Philofbphie. Elle déracine- 
les vices-, elle prépare l’àme à rece- 
voir de nouvelles femences, elleles ; 
y jette, les y fait germer 5 & avec 
le temps il s’y trouve abondance 
de fruits. Remettons-nous doncà : 
philofopher , comme nous faifions. 

hier 

conde Tufculane , font de feu M. de là: 
Monnoye , qui , peu de temps avant fa mort; 
avoit entrepris de la traduire , comme je 
l’ai rapporté dans ma Préface. Son manufr 
crit original eft dans la Bibliothèque deM. 
le P. Bouhier, l’une des plus riches qu’il y 
ait hors de Paris. 
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hier; &, fi bon vous femble, pto- 
pofez-moi le fujet. 

l’A Ü D I T R U R. 

Je trouve que la douleur eft de 
tous les maux le plus grand. 

Cicéron. 

. Plus grand même que le déshon- 
neur ? 

l’A U D I T E ü R. 

Je n’ofe dire cela : & j’ai honte 
de me voir lï-tôt obligé à retracer 
ma proportion. 

Cicéron. j 

Y perfifter feroit bien plus hon- 
teux. Qu’y auroit-iJ de moins di- 
gne de vous, que de croire qu’il y 
ait quelque chofe de pis que l’igno- 
minie, le crime, l’infamie? Pluftôt 
que de s’en voir fouillé , quelles 
douleurs, quels tourmens ne doit- 
on pas fouffrir , braver , affron- 
ter? 

l’Audi- 
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L’A U D I T E 17 R. 

Oui , ce (ont mes fentimens. Mais 
la douleur, pour n’être pas le plus 
grand des maux, ne laifïe pas d’en 
être un. 

Cicéron. 

Remarquez comme déjà un petit 
mot d’avis vous a bien fait rabattre 
de l’idée que vous en aviez. 

I f « 

l’A Ü D I T E U R. 

Il eft vrai ; mais il me fautent 
core qu'elque chofe de plus, 

■ -ï Cicéron. 

J’y ferai mes efforts : mais l’en- 
treprife n’e'ft paspetite , & j’ai befoia 
de trouver un efprit docile. 

; l’A U D I T E U R. 

Vous ferez content de moi. Par- 
tout où la raifon me conduira, je 
la fuivrai, comme je fis hier. 

Cicéron. 

Premièrement donc , parlons des $ 

Phi-' 


Digitized by Google 


254 De LA Douleur. 

Philofophes qui ont tnarqué ici de 
la foiblefle. Il y en a eu plufieurs, 

& de feéles différentes. A la tête 
de tous, foit pour l’ancienneté, foit 
pour l’autorité , eft Ariftippe , difei- 
ple de Socrate. 11 a bien ofé dire 
que la douleur étoit le fouverain 
mal. Epicure s’eft aifément prêté 
à cette opinion lâche & féminine. 
Après lui, eft venu Hiéronyme le 
Rhodien , qui a dit que le fouverain 
bien étoit de vivre fans douleur: 
tant il a cru la douleur un grand 
mal. Tous les autres , excepté 
Zénon , Arifton , & Pyrrhon ,.difent 
comme vous , qu’effeéïivement la 
douleur, eft un mal ,'mais qu’il y en 
a de plus grands. ... 

Ainfî cette opinion , Que la don- ' 
leur eft le plus grand des maux , quoi-* 
que la nature elle -même, quoi- 
que toute ame généreufè la def- 
avoue , & qu’il n’ait fallu , pour 
vous la faire rejeter , que vous 
mettre la douleur en parallèle a- 
vec le deshonneur , eft cependant 
une opinion enfeignée depuis tant 
de fiécles, & par des Philofophes,. 

les 
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îes précepteurs du- genre humain ï 

Avec de telles maximes, qui ne 
croira que ni la vertu ni la gloire 
ne méritent d’être achetées au prix 
de quelque douleur corporelle ? Ou 
pluftôt , à quelle infamie fè refufera- 
t-on, pour éviter ce qu’on croit le 
fouverain mal? 

Mais d’ailleurs, fur ce principe* 
quel homme ne feroit à plaindre? 
Car, ou l’on IbufFre actuellement 
de vives douleurs , ou l’on a tou- 
jours à craindre qu’il n’en furvien- 
ne. Perfonne donc dans aucun 
temps ne peut être heureux. 

Un homme parfaitement heureux 
félon Métrodore , c’eft celui qui fe 
porte bien y & qui a certitude qu'il fe 
portera toujours bien. Mais cette cer- 
titude , quelqu’un peut-il l’avoir? 

Quant à Epicure , je crois qu’il a 7' 
voulu plaifanter. Qu'un Sage foitau 
milieu des flammes , ou fur larouë , dit- 
il quelque partj & peut-être vous at- 
tendez-vous qu’il ajôûte : il le pren- 
dra en patience , ne fuccombera point à 
fes douleurs. Par Hercule , ce fèroit 
beaucoup,. & l’on ne demanderoît 

•rien» 
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rien de plus à cet Hercule même, 
par qui je viens de jurer. Mais pour 
Epicure , ce grand ennemi de la 
molleffe, cet homme fi auftére,ce 
n’e'ft point allez. Jufque dans le 
Taureau de Phalaris,un Sage dira: 
£)ue ceci eft agréable ! £hie f en fuis 
feu ému! 

■ ' Agréable! Trouver cela indiffé- 
rent, ce feroit donc trop peu? Mais 
ceux mêmes qui nient que la dou- 
leur foit un mal, ne vont point jnf- 
qu’à dire que, d’être à la torture, ce 
foit quelque chofe d 'agréable. Ils 
difent que cela eft fâcheux j que 
cela eft fenfible > que la nature y 
répugne mais non pas que ce foit 
un mal. Et lui, dans la perfiiafion 
où il eft que la douleur n’eft pas feu- 
lement un mal, mais le plus grand 
des maux, il ne laifîè pasde vouloir 
qu’un Sage la trouve agréable. Je 
n’en exige pas tant de vous. Laiffons 
ce Voluptueux tenir dans le Tau- 
reau de Phalaris , le langage qu’il 
tiendroit dans un lit mollet. Pour 
moi, je né crois point la Sageflè 
capable d’un fi grand effort. C’eft 
> remplir 
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remplir fon devoir, que de marquer 
du courage en pareil cas. Mais 
de la joie , n’allons pas fi loin. 
Car la douleur eft aflurément quel- 
que chofe d’incommode , d’affli- 
geant, de trifte, d’odieux à la na- 
ture, de pénible à fouffrir, à en- 
durer. 

Jugez-en par Philo&éte. On peut 
bien lui pardonner de gémir, puif- 
qu’il avoit eu devant les yeux l’é- 
xemple d’Hercule même, qui , dans 
l’excès de Tes douleurs , poufToit de 
hauts cris fur le mont Oeta. Phi- 
loéléte donc ^héritier des flèches ( 1 ) 

d’Hercule, 

(1) Hercule , fur 1^ point de mourir, 
fit préfent à Philottéte de fon carquois , 
rempli de flèches teintes du fang de l’Hy- 
dre; mais à condition qu’il ne découvrir 
roit jamais à perfonne le lieu defafépuitu- 
re. Plufieurs années après , il arriva que 
les Grecs ayant été avertis par l’Oracie, 
que fans ces flèches fatales ils ne pourroient 
pas prendre Troie , ils eurent recours à 
Philo&éte , & voulurent le forcer à leur di- 
re où étoit le tombeau d’Hercule. Philoc- 
téte le leur montra en frappant du pied 
defius : perfuadé que comme il ne parloit 
point , ce n’étoit pas violer fon ferment. 
Mais lorfqu’il fe fut embarqué avec eux 
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d’Hercule , ne trouve pas ce pré- 
fent d’une grande refïource, 

friand le poifon malin , qui péné- 
tre mes reines , 

_ Me livre fans relâche à de cruelles 
peines , 

dit-il j & appelant au fecours, de- 
fixant la mort , il ajoûte : 

de vous à mes cris fe biffera . 
toucher ? 

me précipitant du haut de ce 
rocher , . 

Me fera dans les flots éteindre ce 
bitume , 

Ce venin dont Je feu juf qu'aux os me 
confuntés • 

Puifque 

pour aller au fiége de Troie , une de Tes 
flèches fortant par hazard du carquois , lui 
tomba fur ce même pied , dont il avoitfrap- 
pé la terre ; ce qu’il regarda comme une 
punition de fon parjure ; & le venin de 
THydré lui caufa un abcès, dont l’infettion 
fut telle dans le vaiffeau » que les Grecs 
prirent le parti de le débarquer dans l’ile 
de Lemnos. On peut voir ailleurs la fui- 
te de fes avantures , qui ne fait rien aux 
vers que nous expliquons ici. 
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Puifque la douleur arrache de 
femblables cris , il eft difficile de 
ne pas dire qu’elle eft un mal , & 
un grand mal. 

v Voyons Hercule lui-même, qui, 8 
dans un temps où' la mort le con- 
duifoit à l’immortalité, fut vaincu 
par la douleur. Quand Déjanire lui 
eut fait mettre cette robe tein- 
te du fang d’un Centaure, & qu’il 
en fèntit l’impreffion au dedans de 
fès entrailles , quelles furent fes 
plaintes, fl nous en croyons {z) So- 
phocle? 

, Oui 

* \ 

(2) Dans les Trachiniemtes de Sophocle: 

«’eft le titre d’une de fes Tragédies. 

Quant à l’hifloire dont il s’agit ici , eHe 
fe trouve par-tout. Hercule ayant époufé 
Déjanire , fille d’un Roi cPEtolie, il alloit 
l’emmener. Mais fur leur route il fe trou- 
voit une rivière à paffer. Hercule accepta 
l'offre que lui fit le Centaure Neffus , de 
paffer Déjanire: & quand le Centaure fut 
avec elle à l’autre bord , il voulut la ra- 
vir. Hercule décocha fur lui une de fes 
flèches. Neffus , bleffé à mort , donna fa 
robe à Déjanire , en l’affurant que tant 
qu’Hercule auroit cette robe fur le corps, 
jamais il n’aimeroit d’autre femme qu’elle, 
Déjanire > à quelque temps de là, fut qu’Her- 
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Oui , les ■plus durs combats , les ajfauts 
les plus fort s , 

Les plus cruels travaux de l'efprit (3 
du corps , 

De Junon contre moi la fureur irri- 


tée, • „ . 

Les ordres foudroyans du barbare Eu - 


ryftbée, - „ 

Tous ces maux ont été moins funejles 
pour moi , 

&hte n'eft d'une robe empeftée 
Le fatal (3 Jinifire envoi. 

U en fort un poifon , une brûlante 


cire , 

§>ui s'attache à mon corps , lefuce , 
le déchire . 

, 0 deflin trop outrageant ! 
Eft-ce pour mon honneur , à l'inhu- 
maine lance 

Ou d'un Centaure, ou d'un Géant , 

g)ue 


cule étoît arrêté dans l’Eubée par une nou- 
velle paflîon : d’abord elle lui envoya la 
robe du Centaure : Hercule ne l’eut pas plus 
tôt fur lui , qu’il devint furieux , & fe jeta 
lui-même dans le feu qu’il venait de foire 
allumer pour un facrifice. La crédule Dé- 
janire ne put furvivre à fon mari , & fe tua 
de. defefpoir. 

,1 ' 
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£$ue je puis imputer P excès de ma 
fouffrance ? 

S ont- ce tous les Grecs aJJembleZy 
£%ui me font à leur tour éprouver leur 
vengeance ? 

Sont-ce ces peuples reculez , 

_ Ou par des efforts trop zélen 
J'ai taché de porter les mœurs (fi la 
Jcience? 

Nia défaite , opprobre éternel J 
De la main d'une femme efi le perfide 
ouvrage . 

O mon fils , mon vrai fils ,fi P amour 
paternel - , 

Aujourd'hui fur le maternel 
Dans ton cœur , comme il doit , rem* 
porte l'avantage 

V 2, cours J' attens ici ta mère à mes 
genoux. 

^ue ton bras V abandonne à monjufte 
courroux. 

Ofe te faire voir digne fils de ton père* 

Au feul récit de mes douleurs , 
Un jour le monde entier , du tribut de 
f es pleurs 

Honorera notre mifère. 

Sffuelle horreur , dirù-t-on , a contraint 
de gémir , 

Tome I. L Ainfi 


j 
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Ainfi qu'une femme timide , 

Le fier ) le magnanime Alcide , 

' affreux danger ne fit jamais 

frémir ? 

Témoin du tourment qui me tue , 
9 r/w , approche , mon fils v fur mon 
corps déchiré , 

‘ ^0/ l'effet du venin dont je fuis dé » 

voré. 

Voyez tous , par quels maux ma con- 
fiance abattue 

■Cède aufunefie fort que Von ni' a pré- 
paré. 

Et toi , iVr<? des Dieux , lançant fur 
moi ta foudre , 

Achève , />//#, réduire en 

' poudre . 

^ / je fens de mon mal , mon feu 

dévorant , 

^ue dans cet inftant même un accès 
me reprent. 

Quelle cuifante ardeur ! quelles poin- 
tes aigues! 

O qu' Hercule aujourd'hui d' Hercule 
efi différent ! 

Mes forces , wæ vigueur ,qu'ètes-vcus 
devenues ? 

awKx que j'ai dompté 

Le 
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Le Lion terreur de Némèe ? 

Que 'fai défait Neffus, monftre fi re- 
douté ? 

Abattu V Hydre enfin , tant de fois 
ranimée ? 

Eft-ce par vous que fai tiré 

Des portes de P Enfer le chien à triple 
tête ? 

Qjte fai d? Erymanthe atterré 

A mes pieds P effroyable bête ? 

Que fai percé le flanc du Dragon fu- 
rieux, 

Qui des filles cPHefper gar doit Pot 
précieux ? 

Hélas ! à quoi me fert qu'on chante 

L/Ton nom fi grand ,Ji glorieux ? 

Hélas ! à quoi me fert qu'on vante 

Mon bras toujours viftorieux ? 

Pouvons-nous après cela mépri- 
fer la douleur, nous, dis-je, quand 
nous voyons Hercule même fouf- 
frir avec lï peu de fermeté? 

Autre exemple , tiré d’Efchy- 
le , non - feulement Poë*e , mais , 
à ce qu’on dit , Pythagoricien. 
Quels fentimens met -il dans la 
bouche de Prométhée , fouffrant 
JL 2 pour 



1 


De i-a X^otJ'Lsur. 
pour fon larcin (3) de Lemnos? 

v | 

$%uanà à Finfçu des Dieux Ja témé- 
raire main , 

Par un art pour lui trop f une fie } 
Dans la boutique de V ulcain 
Sut dérober le feu célefte. 

Dont il fit part au genre humain. 

Jupiter, pour Pen punir, l’attacha 
fur le mont Caucafe \ efl dans 
cette fituation, que Prométhée tient 
jce dilcours. 

, Titans , race du Ciel , à ce trifie ro- 
cher 

Venez contempler votre frère , 
£>hdici de Jupiter attache la colère ; 

Ain fi que Von 'voit un nocher , 

De nuit , dans la peur de V orage y 
Attacher fa barque au rivage . 

2 " rop ingénieux pour mon mal , 

V ulcain par V or dre de fon père , 

Bfl 

(3) Platon, dans fon rrotsgoras , raconte 
comment Prométhée déroba le feu de Vul- 
çain , & la fagefle de Minerve. Mais ce 
qu’en dit Cicéron, n’a pas befoin ici d’un 
plus ample éçlairciüement. 
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Efi •venu me cJouër fur ce mont infer- 
nal^ 

Ou de trois en trois jours une Aigle' 
meurtrière , 

Avide de mon fang , vient d'un bec 

• inhumain 

Me déchirer le cœur four repaître fa 
faim , , 

Et ne donne à ce cœur le loijir de re- 
naître 5 

Sjfue four recommencer toujours à s\n- 
refaître. 

Je voudrois écarter en vain- 

L'impitoyable oifeau , minijlre de mes 
peines : 

Mes bras font arrêtez far d'invifbles ' 
chaînes. 

Tel ejl de Jupiter le decret fcuverain. 

En proie à la douleur 5 pour la mort * 
je foupire 5 

Mais n'obtenant pas même un infant 
de fommeif 

Je fens fondre mon corps goûte à goûte 
aufoleil 

Et n'expirant jamais , à tout moment- 
j'expire. 

Qn ne fouroit-donc,, ce fcmble, - 
V 3 V* 
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ne pas croire miférable un homme 
réduit à cette extrémité : ni, par con- 
séquent, ne pas regarder la douleur 
comme un mal. 

l’A U D I T E U R» 

Jufqu’îci vous plaidez ma caufe. 
J*y reviendrai dans un moment. 
"Mais en attendant, voilà des vers 
que je ne connois point :dites-m*en , 
je vous prie, Fauteur. 

Cicéron. 

Je vous le dirai. Vous n’avez pas 
tort de ne les pas connoître. J’ai, 
comme vous voyez , un grand loiûr. 

VA U P I T E t) R,. 

Hé bien? 

Cicéron. 

Quand vous étiez à Athènes > 
vous alliez fouvent, je crois, aux 
écoles des Philofophcs, 

VA ü D I T E ü R. 

Oui, & avec plaifir. 

Cicéron., 


T U SX V L. A N E 1 1. 

ClCERON. 

Quoique pas un alors ne Ce pi- 
quât d’éloquence, vous aurez re- 
marqué , fans doute , que leurs dit* 
cours étoient mêlez de vers. 

l’A u d i T e u R. 

Particuliérement ceux de Denys' 
le Stoïcien. 

Cicéron. 

Oui , mais il choit fans choix r 
fens agrément : on eût dit que c’é- 
toient des vers qu’on lui avoit dic- 
tez : au lieu que notre (4) Philon- 
favoit, & les bien choifir, & les bien 
placer. Ainfi, depuis que fai pris 
goût aux conférences ( 5 ) philofor 
phiques non- feulement je fais 

f rand ufage de nos Poètes , mais , 

^ leur défaut, j’âi traduit exprès 
divers pafîàges des Grecs, afin que 

' . . ces 

(4)Philon étoit Académicien ; voilà pour* 
quoi Cicéron dit , nôtre. 

(5) Cicéron dit: m cette efpe ce de décln- 
matiw y fw wtv 'ttnt affez. a un vieHlard. 

, JL, 4 - 


< 
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ces fortes d’entretiens ne furent dé- 
pourvus en notre langue, d’aucun 
des ornemenSjdont ils étoient fuf- 
ceptibles. 

Remarquez-vous , au refte, com- 
bien les Poëtes font pernicieux 
Voilà les plus grands courages qu’il 
y eut jamais , & ils nous les don- 
nent pour des lâches, qui fe lame.n- 
toient de la manière la plusfbible.. 
Par là ils nous amollirent l’âme. 
Tel eft cependant le charme des 
vers, que non-feulement on les lit, 
mais on les retient. Aux mauvais 
principes de l’éducation domefti- 
que, & à la délicateflè d’une vie 
oifive, ajoutez le commerce des- 
Poëtes , & il n’y aura vertu qui n’en 
fcit énervée. Platon (6) avoitdonc 
bien raifon de ne vouloir point d’eux 

• dans 

* 4 

(5) Platon banniflok de -fa République , 
non tous les Poëtes indiftinftement, mais 
feulement ceux dont la Théologie étoit im- 
pie , ou la Morale corrompue. Vrai-fem- 
blablement il auroit fouffert Defpreaux & 
Molière , à peu de chofe près : il auroit; 
même récompenfé la Fontaine pour fes Fa-, 
tyes^.mais, il auroit congédié Quinaulfe. 
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dans fa République, bâtie fur le plan 
qu’il jugeoit le plus convenable aux * 
mœurs j & au bon ordre. Pour nous, 
qui nous formons d’après les Grecs, - 
dès l’enfance nous étudions les Poè- 
tes j & c’eft un genre d’érudition-y- 
dont les personnes bien nées fe font, 
honneur. 

Mais pourquoi nous mettre ici en r z 
colère contre les Poètes , puifque des 
Philosophes même , qui font char* 
gez d’enfeigmer la vertu,. ont pré- 
tendu que la douleur étoit le fou- 
verain mal? 

-Vous qui d’abord étiez dè ce' 
fentiment, vous l’avez , , tout jeu- 
ne que vous êtes, abandonné du 
momen t que je vous ai mis la doub- 
leur en parallèle avec l’ignominie. • 
Mais que je tienne le même dif 
cours à Epicure : il répondra qn’u- 
ne douleur médiocre Pemportefur 
l’ignominie la plus marquée $parce 
que l’ignominie-, àfon avis^-n’eft 
point d’elle-même un mai , à moins 
qu’elle n’occafionne de la douleur. » 

Hé quelle douleur- éprouve -t -il » 
donc ,.; je vous prie, pour avoir a*- 
L 5. - vais-- 
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vancé une femblable propofitiotty, 
qui eft, félon moi , k plus grande 
ignominie , dont un Philofophe 
puifiè jamais être couvert? 

Vous m’avez dit que la douleur 
vous paroifloit préférable à l’igno- 
minie* Je n’en veux pas davanta- 
ge. Avec ce fëul principe, vous , 
comprendrez jufqu’à quel-point il 
faut braver la douleur : & il s’agit 
bien plus ici dç nous armer contre • 
elle , que d’èxaminer fi c’eft un mal, , 
ou non. • - 

Parmi lès Stoïciens, on a recours 
à de petites fubtilitez, pour prouver 
que ce n’eft pas un mal : comme 
s’il étoit queftion du mot, & non- 
de la chofe. Zénon, pourquoi me* 
tromper ? V ous m’aflurez que ce qui 
me pardlt horrible, n’eft point un* 
mal : 8t moi, ayant peiné à lecom-. 
prendre, je vous en demande l’ex- 
plication . Parce que rien , di tes-vous, . 
rteft un mal , que ce qui deshonore r 
que ce qui eft un crime. 'Réponfe pi- 
to](iable,& qui ne fait pas que je ne 
fouffre point. Je fais que la douleur 
a’eft pas un crime ; ceflèz de vou- 
loir 
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loir me l’apprendre : mais prouvez- 
moi qu’il m’eft indifférent, ou de 
foufFrir,oudenefbufFrir pas. • 

Très - indifférent , ajoûte Zénon, . 
far rapport à la vraie félicité , qui con * 
fi fie uniquement dêhrs laver tu. Mais la 
douleur eft cependant à rejeter. Pour- 

2 uoi ? Parce que défi une cfoofe trifie , - 
trejàcheufe^ contre nature , difficile à 
fupporter . Amas de paroles, pour ne 
lignifier que ce qu’en un feul mot 
nous nommons un mal. Appeler la 
douleur une chofe trifie , contre na- 
ture, à peine fupportable^ c’eft me 
Ja définir, & dire vrai : maiscen’éfl 
pas m’en délivrer. Toutes ces gran- 
des & orgueilleufes maximes, Qu'il ' 
*y a de vrai bien , que ce qui e fi honnête \ 
de vrai mal , que ce qui eft honteux , 
échouent ici : & c’eft fuppofer, non 
ce qui eft réellement, mais ce qu’on 
vou droit qui fût. 

Je trouve bien plus raifonnable 
d’avouer, Qu'il faut mettre au rang 
des maux tout ce qu'abhorre la nature ^ 
(3 au rang des biens , tout ce qu'elle de - 
firer Partons de là, & mettant à 
part toute difpute de mots, recon- s 
jL noiftôns*' 
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noiflons qu’èntre cette elpèce dè* 
bien , qui eft le digne objet des 
Stoïciens , & que nous appelons 
l’honnête , le julte , le convenable, 
o,u, en un mot, la vertu : recon- 
• noiflons, dis-je, qu’entre cette es- 
pèce de bien , & les biens qui re- 
gardent* le torps , ou qui dépen- 
dent de la fëmme,il y a cettadifc 
férence, que les derniers, au prix 
dé l’autre, doivent paroître infini- 
ment petits fi petits, que tous 
les maux dù corps, fuffènt-ils con- 
fondus enfemble, ne feraient pas 
équivalens à cette autre efpèce dé 
mal , qui réfulte d’üne^éiion hon* 

' teufe. Puifquel’ignominièeftdonc, 
le. dé votre aveu , quelque chofé 
dè pis que la douleur ; il s’enfuit que 
la douleur n’eft à compter pour rien; 
Gar tant que vous regarderez com- 
me honteux pour un homme , de 
gémir, de crier, de fè lamenter, 
dè fe laifïer accabler par la douleur; 
if* ne faudra que vous refpeder 
vous- même , que confulter l’hon- 
neur , la bienféance & fûrement^ 
a. l’aide de vos réflexions , la ve>r* 
^ • v • ' ‘ ta 
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tu fera viétorieufe de la douleur. 

Ou la vertu n’eft rien de réel , ou i 
làdouleur ne mériteque du mépris. 
Admettez- vous la prudence , fans 
quoi nulle idée de vertu ne fubfifte? 

Hé quor , vous confeillera-t-ellè des 
foiblefles, qui ne peuvent être bon- 
nes à rien? Quoi, la modération 
vous permettrait-elle des emporte-* 
mens ? ; Qùoi \ la juftice féra-trelle . 
bien obfervée par un homme, qui, : 
pluftôt que fouffrir, armera mieux 
révéler un fecret, trahir fes confié 
déns, renoncer à Tes devoirs? Quant 
à la force , & à fes compagnes la. 
grandeur d’ame r Ja gravité, la pa- 
tience , le- mépris des ehofês humai- 
nes, que deviendront- elles? Pen- 
dant que vous êtes confterné,& que 
tout retentit de vos cris plaintifs , di- 
ra- t^on de vous, O V homme courageux! 

Pas même, que vous foyez uniiom- 
ine. V ous n’avez point de courage,’ 
û vous ne faites taire la douleur. 

Or favez-vous qu’il n’en eftpas- 14 
des vertus, comme de vos (7) bijoux? 

L 7; Que 

* •*, 

(7) Iî’ÿ dans lé Texte, un Je vos Va- 

fcs 
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Que vous en perdiez un * les autres ; 
vous reftent. . Mais û vous perdez 
une feule des vertus, ou pourpar* 
1er plus jufte (car la vertu(8)eft in-' 
amiffible) fi vous avouez qu’il vous • 
en manque une feule, lâchez qu’elles • 
vous manquent toutes. - 
Vous regarderez- vous donc, ou 
pluftôt, afin que ceci ne tombe pas * 
(9) fur vous perfonnellëraent, .re- 
garderez-vous ce PHiloôléte dont- 
nous parlions , comme un perfon- 
nage courageux , magnanime > pa- 
tient 


fa et Airain de Corinthe. Poürfhvofrce que 
c’étoit que cette forte d’airain , & quel cas 
leS Anciens en faifbient , voyez Muret , 

- V*r. Leél. HL, 5. Bifciola, Mer. fukfef. XV. 
20, &c. 

Touchant ce dogme des Stoïcien* , idée 
Ia vert » eft une, C 5 ne feue être ver* 

tueuxen un point ,, fans l'être genêt dement ~een - 
tout , voyez Jufte Lipfe , M.mud. III , 4. 

(g) Autre dogme des Stoïciens. Voyer - 
Jufte Lipfe , ibid. ou pluftôt les Elément a Jki- 
lofaphi a stoicA de Gafpard Scioppiu*, qui eût 
plus méthodique ÿ&. plus inlbru&if. r 

(2) Je fuis ici la fécondé édition de M- Dai* 
vies , où l’on lit : Nttm humana contemnenttm ■ 
fotes te dicere ? /tut PhilodetAtn ilium : à tCC“ 
ntm male dif céder c : fed file terté , &c. - 
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tient, grave ^ plein de mépris pour 
les chofes humaines? Un tel éloge 
ne convient pas à un homme, qui, . 
Couché dans une caverne, 

Par fes cris redoublez , par fes %é- 
miJJ'emens y 

Répandoit dans les airs Vhorreur de 
fes tour mens. 

Je ne nie pas que la douleur ne 
foit douleur. A quoi , (ans cela , nous 
ferviroit le courage? Mais je dis que 
la patience, fi c’eft quelque choie 
de réel, doit nous mettre au deflus 
de la douleur. Ou fi c’éft quelque 
choie d’imaginaire , à quel propos 
vanter la Pnilofophie, & nous glo- 
rifier d’être fes difciples? 

Voilà que la douleur vous pique ? 
Hé bien, je veux qu’elle vous dé- 
chire. Prêtez le flanc, fi vous êtes 
fans défenlê. Mais fi vous êtes re- - 
vêtu ( i ) d’une bonne armure , c’eft- 
âi-dire , .fi vous avez du courage, , 
refiliez. Autrement , le courage 

vous 

(i) Il y a dans le Texte, d'armes f*- 
briquets par yttlc/un. 


\ 
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vous abandonnera : & . avec luîÿ 
votre honneur j dont il étoit le gar- 
dien. 

Par les loix-de Lycurgue ^'par- 
celles que Jupiter a données aux 
Cretois j ou que Minos a reçues de 
ce Dieu, comme le difent les Poè- 
tes 5 -il eft ordonné qu’on endurcilîé 
la Jeuneffe au travail , en l’exerçant 
à la chafle & à la courlè, enluifai- 
lànt fouffrir la faim, la foif, le 
chaud, le froid. A Sparte on fouette 
les enfansau pied de l’autel, jüfqu’à' 
effufion de fang : quelquefois même, 
à ce qu’on m’a dit fur les fieux , if 
y en a qui en meurent: & cela, fans 
que pas un d’eux ait jamais laide 
échapper , je ne dis pas un cri , mais 
un fimple gémiflement Voilà ce* 
que des enfans peuvent : & dés hom- 
mes ne le pourront pas ? Voilà ce' 
que- l’ùfage fait : & la raifon n’en 
aura pas la force ? 

1 5 Travail & Douleur ne font pas 
précifément la même choie, quoi- 
qu’ils fe refiemblént allez. Travail 
lignifie fonction pénible , Ibit de 
l’èfprit, foit du -corps : Douleur ,, 

mouve- 

*• 
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mouvement incommode , qui le 
fait dans le corps , & qui eft corn* 
traire aux fens. Quand (2) on cou- 
poit les varices à Marius, c’étoit 
douleur : quand il conduifoit des 
troupes par un grand chaud , c’étoit 
travail- Mais l’un approchées l’au- 
tre , car l’habitude au travail nous 
donne de la facilité à fupporter la 
douleur. Et c’eft dans cette vu 3 
que ceux qui formèrent les Répu- 
bliques de laGréce, voulurent qu’il / 
y eut de violens exercices pour les- 
jeunes gens» On y oblige à Sparte 
les femmes même , qui par- tout 
ailleurs font élevées avec une ex- 
trême délicatelîè , & pour ainlî 
dire, à- l’ombre* 

Mais à S farte on les 'voit , dis V avril 

de leur s ans y 

Braver 

( 2 ) Je fbpprîtne quatre ou cinq lignes, 
où Cicéron reproche aux Grecs de n’avoir 
qu’un feul & même mot pour lignifier 7>v<- 
V4ÎI & Douleur. Outre que ce reproche pour- 
roit n’être pas bien fondé , c’eft un fait b 
franger à la queftion , & qui n’auroit riem 
ici d’intéreflant pour imErançois.. 
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Braver les injures du temps , 

Et chercher dans les Jeux une noble 
poufjïére. 

On leur voit dédaigner la laine , le 
fufeau , 

. Et faire leur art lé plus beau- 
J)e la lutte (3 de la carrière. 

Quelquefois,, dans ces r udes exer- 
cices , la douleur accompagne le* 
travail. On s’ÿ entre-choq ue , on s’y 
frappe , on s’y terrafle, on y fait 
des chutes: & par le travail même 
il fe forme une efpèce de calus,. 
qui fait qu’on ne fent point ladou* 
leur. 

t6 Pârlérai-jé( y)dé nos arméés? Quel ' 

travail pour un foldat , lorfqu’ii 
marche, de porter des vivres pour 

plus 

(3) Il y a ici dans le Texte une paren- 
théfe , où il eft dit que les armées des Lacé- 
démoniens marchoienr .au fon de la flûte , (S 
que pour les animer au combat , en employait 
toujours la cadence des anapeftès. Mais je n’ai 

S as eu l’art d’enchafltr ce petit trait d’éru- 
ition , de manière qu’il n’interrompît pas 
1 un peu la fuite du difcours. 

Je fupprime auflî l’étymologie du mot 
ex ir ci tus t qui n’a pas lieu en françois. 
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phis de quinze jours ; & de porter 
outre cela fon bagage & un pieu ? 
A l’égard du cafque, du bouclier,. 
& de l’épée , il ne les compte non 
plus pour un fard eau, que fes épau- 
les , les bras , Tes mains. Un langage 
ufité parmi des foldats, c’eft que 
leurs armes (ont leurs membres : & 
en effet , fi Poccafion fe -préfente , 
ils mettent bas le refte de leur far- 
deau , & fe fervent aufli tellement- 
de leurs armes, que fiel les fâifôient: 
partie de leurs corps. 

Quel travail que celui de nos 1& 
gions, dans leurs divers ( 4 ) exer- 
cices! Mais c’eft précifément de là . 
que leur vient cette intrépidité , 
qui brave les coups. Amenez-moi 
un foldat , oui ait dans Pamele mê- 
me degré de valeur, niais qui n’ait 

point: 

(4) Il y en a trois de fpécifiez dans le 
Texte , cl Am or , curfus , co*r*r/kr. Mais pour 
en donner une idée fuffifante , i! faudroit 
tranfcrire ici plufieurs pages de Végéce. Te 
me contente de renvoyer au Traité de Joue 
Lipfe Je Milité a Rem a» a , où l'on peut con- 
fufter principalement le Dialogue XI du U», 
vre IV, & le Dial, XIII du livre V* 
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point paffé par les mêmes exerci- 
ces; on le prendra pour une femme- 
Audi l’avons-nous ( 5 ) bien éprou- 
vé , qu’entre nouvelles & vieilles- 
troupes , il y a une différence infinie. 
Ordinairement le nouveau foldat 
eft d’un âge plus vigoureux : mais 
d’être fait à la fatigue, &. d’aller 
aux coups.tête baiflee , c’eft ce qui 
ne s’apprend que par l’habitude. 
Vous verrez, lorfqu’après une ba- 
taille on emporte les bleflez, vous 
verrez le nouveau foldat pleurer 
honteufement pour une légère bief- 
fiire : pendant que l’ancien-, dont le 
courage eft relevé par l’expérience , . 
demande feulement un Médecin, 
qui lui bande fa plaie. Témoin Eu- 

rypyle,. qui parle ainfi : 

• • • • 

Patrocle , à mon fecours : fans vous 
ma mort eft fûre. 

Arrêtez , s'il, fi peut , le fang de ma 
blejfure. 

. Les 

( 5 ) Dans les dernières Guerres civiles. 

\ Céfar avoit nombre de Vétérans dans foti 
parti : & Eompée, beaucoup de nouvelle- 
milice. . , 

• • • a ». » * , 1 i 
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Les enfans dEfculape ailleurs font dif- 
perfez , 

JEt ne peuvent fuffre . au nombre des. 
bleffez. • • • : 

‘Voilà bien le cara&ére d’un vieux 
Guerrier , à qui la douleur ne coupe 
point la parole. Remarquez comme 
Eurypyle , loin de le prendre fur 
un ton pleureux , ajoute lui-même 
pour quelle raifon il doit patiem- 
ment fouffrir fa difgrace. 

Quiconque au fein dun autre a cru 
porter la mort , 

Jî du craindre pour lui V effet à' un mi- 
me fort 

* I 

dit-il :& moi Ià-defliis, je m’imagi- 
ne que Patrocle va l’emmener, le 
mettre au lit, bander fa plaie. Oui, 
fi Patrocle étoit un homme ordi- 
naire. Mais il lui demande des nou- 
velles de l’aûion. 

Apres ce grand combat , Seigneur , 
apprenez-moi 

Sguel aujourd'hui des Grecs e jl Vefpoir , 
ou V effroi. 


Au 
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Au lieu donc (6) de fonger à f* 
blefîiire, le malade reprend : 

i « • 

Heftor^à qui les Dieux prêt oient leur 
a£i fiance^ 

Voyant de ms guerriers mollir la ré - 
Jiftance, 

&le refte:car il en vient au détail, 
malgré fa douleur ; emporté par cet- 
te intempérance de gloire , dont 
un Brave ne peut fe défendre. 

Un homme éclairé, un Philofo- 
phe ne pourra-t-il donc pas aufli- 

bien 

(6) Te ne rends point ici ces paroles, 
i non pojfet Æfoput , par lefqueües il paroît 
que Cicéron paffe du Perfonnage à l’Aâeur. 
Je n’ai cherché qu’à lier mon difcours. 
Avouons que ces paflages découfus pou- 
voient avoir des grâces pour les contem- 
porains de Cicéron, comme d’heureufes ci- 
tations de Molière & de Corneille ne man- 
queraient pas de nous plaire aujourd’hui ; 
mais avouons en même temps , fous le bon 
plaifîr des Commentateurs , que ces mêmes 
paflages , ainfi eftropiez , ont aujourd’hui 
quelque obfcurité pour nous ; comme des ci- 
tations de Molière & de Corneille en auront, 
fans doute , pour ceux qui viendront dans 
deux mille ans. 
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■bien qü’un vieux Guerrier , mon- 
trer de la patience dans fes douleurs? 
Oui (ans doute il le pourra , Ce in- 
comparablement mieux. Mais nous 
n’en fommes pas encore aux fecours, 
qui le tirent de la raifon : il s’agit 
préfentement de ceux qui naiflènt 
de l’habitude. 

Une [petite femme décrépite jeû- 
nera fans peine deux & trois jours. 
Retranchez la nourriture à un athlè- 
te pendant vingt-quatre heures, il le 
croira mort, & appellera Jupiter à 
ibn aide, ce Jupiter POlympien, à 
qui fes travaux font confierez. Tel- 
le eft la force de l’habitude. Palier 
les nuits au milieu des neiges , & fe 
brûler toute la journée au foleil, 
c’eft l’ordinaire des chaffeurs. On 
n’entend pas même gémir ces athlè- 
tes, qui fe meurtrirent à coups de 
celtes. Que dis-je ? Une vidoire 
remportée aux Jeux Olympiques eft 
à leurs yeux ce qu’a été autrefois 
le Confulat dans Rome . 

Mais les Gladiateurs , des Icélé- 
rats, des barbares , jufqu’où ne 
pouffent -ils point la confiance? 

Peur 
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Pour peu qu’ils fâchent bien leur 
métier, n’aiment-ils pas mieux re- 
cevoir un coup, que de l’efquiver 
contre les régies? On voit que ce 
qui les occupe davantage , c’eft le 
foin de plaire, & à leur maître, & 
aux fpecïateurs. Tout couverts de 
bleiïures, ils envoient demander à 
leur maître s’il eft content : que s’il 
ne l’efl pas, ils font prêts à tendre 
la gorge. Jamais le moindre d’entre 
eux a-t-il, ou gémi, ou changé de 
vifàge? Quel art dans leur chute 
même, pour en dérober la honte 
aux yeux du Public PRenverfoz en- 
fin aux pieds de leur adverfaire, 
s’il leur préfente leglaive, tournent- 
ils la tête? 

Voilà ce que l’exercice, la réfle- 
xion, & l’habitude ont de pouvoir. 
Quoi donc, 

Un Samniïe , un coquin , le dernier 

des mortels 

pourra s’élever à ce degré de cou- 
rage? & il y aura dans le cœur d’un 
homme né pour la gloire, un en- 
droit fi foible ,que ni raifon ni ré- 
flexion 
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flexion ne puiflent le fortifierPQuel- 
ques perfonnes traitent d’inhuma- 
nité le fpe&acle des Gladiateurs : & 
je ne fais , fl tel qu’il eft aujourd’hui, 
on ne doit pas effectivement le re- 
garder ainfi. Mais lorfque des cri- 
minels étoient feuls employez à ces 
fortes de combats, il ne pou voit y 
avoir, du moins pour les yeux , 
une école on l’on apprit mieux à 
méprifor la douleur & la mort. 

J’ai parlé de l’exercice , de la 18 
coutume, & du point- d’honneur. 
Voyons ce qu’y ajoute le raifonne- 
ment : à moins que vous n’ayez 
quelque objection a me faire. 

l’A U D I T E U R. 

Que je vous interrompe, moi? 

J’en forois bien fâché : tant votre 
difoours me fomble perfuafif. 

Cicéron. 

Rechercher fl la douleur efl un 
mal , ou non , c’eft l’affaire des Stoï- 
ciens, qui veulent nous prouver la ' 
négative par de petits argumens 
entortillez, où il n’y a rien defen- 
Tome L M fible. 
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fible. Pour moi, fans entrer dans 
cette queftion,je ne penfe pas que 
la douleur Toit tout ce qu’on la 
croit : il me paroît que l’on a là- 
deffus des idées fauffes , outrées : & 
je foutiens qu’il eft poflible à qui le 
voudra, de fupporter quelque dou- 
leur que ce foit. 

Par où commencer à le prouver? ’ 
Vous rappellerai- je d’abord en peu 
de mots , pour amener la fuite de 
mon difcours , le principe que j’ai 
déjà établi ? Qu’il eft d’un homme 
courageux, magnanime, patient, 
fupérieur à tout événement hu- 
main, de fupporter conftatnmentla 
douleur; que telle eft l’opinion , je 
ne dis pas feulement des (àvans, 
mais des ignorans ; & que perfonne 
au monde n’a jamais douté qu’un 
homme oui fouffroit de la forte, ne 
méritât a’être loué. 

Puifqu’on attache donc tant de 
gloire à la patience , qu’elle fait 
eflêntiellement le càra&ére d’une: 
ame forte; n’eft-il pas honteux, ou 
que l’on craigne de fe trouver dans 
l’occafioo de la pratiquer 3 ou que 
... - I .1 .. l’on 
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l’on en manque , l’occafion étant 
venue? 

Remarquez même, qu’entre tou- 
tes les perfe&ions de l’ame il n’y a 
proprement que le Courage , à qui ' 
le nom de vertu. appartienne, ül’on 
s’en rapporte à (7) l’étymologie» 

Qr c’en par le mépris de la mort, 

& de la douleur, que le courage 
doit principalement fe montrer.' 
Voulons -nous être vertueux, ou, 
pour mieux dire , voulons -nous 
être hommes? Qu’à l’égard décos 
deux objets, notre courage opéré 
donc. 

Mais, me direz-vous, comment? jp 
Vous avez raifon de m’en demander 
le fecret , puifque la Philofophie 
fait profèâion de l’enfeigner. 

Voici d’abord ce que vous en. ap- 
prendrez d’Epicure , le meilleur 
nomme du monde , & qui vous 
dira tout ce qu’il fait de mieux. 

Regardez , 

• ' % • / 

(7) Virtus , de Vit. Je ne fais que glifler 
fur ce paflàge , afin de ne rien dire qui ne 
(oit entendu par ceux qui n’entendent que 
lcfrançois. ' ■ . , 

M z 
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Regardez , dit-il, la douleur comme 
rien. Hé qui parle ainfi? Un hom- 
me perfuade que la douleur eft le 
plus grand des maux. J’y trouve 
quelque contradi&ion. Mais écou- 
tons. Une douleur extrême , conti- 
nue-t-il , eft nécessairement courte. 
Répétez un peu , car je n’entens 
pas bien ici ce que c’eft, ni qu’ex- 
trême, ni que court. Rappelle extrê- 
me, ce qu'il y a de plus violent j & 
court , ce qui dure très-peu. Or je 
méprife une douleur violente , dont un 
court efpace de temps me délivrera , 
prefque avant qu'elle foit venue. 

Mais fi c’eft une douleur compa- 
rable à celle (8) de Philo&éte ? Elle 
me paroît bien vivé , mais non pas ex- 
trême , car il ne fouffre que d'un pied. 
Les yeux , la tête , les cotez , les pou- 
mons ^tout le reftefe porte bien. Ainfi 
fa douleur n' eft pas extrême , à beau- 
coup près. Et dans une douleur de 
longue durée , conclut Epicure, il 
y a moins de peine que de plaifir. , , 

Je n’ofe dire qu’un fi grand hom- 
me 

* * 

(8) Voyez ci-deflijs , pag. 237 ; 


Digil 


;oogle 


( 



Tüsculane IL 269 

me n’a fu ce qu’il difoit : mais ce 
que j’en pente, c’eft qu’il te mo- 
quoit de nous. Une douleur peut 
très- bien, ce me femble, être des 

Î ilus violentes , & n’être pas courte, 
e l’appellerai extrême , quand même 
il y en aurait une autre, dont la 
violence irait à dix atomes de plus. 
Quantité d’honnêtes gens, que je 
pourrais nommer, font depuis plu- 
lîeurs années horriblement tour- 
mentez de la goûte. Maistelleaété 
Padrefle d’Epicure, qu’il n’a fixé, 
ni grandeur , ni durée : en forte 
qu’on ne fait, ni ce que c’eft quV#- 
trême à l’égard de la douleur, ni ce 
que c’eft que court à l’égard du 
' temps. Ainfi làiflons ce difeur de 
rien : & quoique lui-même tour- 
menté de la colique & de la ( 9 ) 
ftrangurie tout à la fois, il ait don- 
né quelques lignes de courage; a- 
vouons qu’un homme perfuadé que 
la douleur eft de tous les maux le 
plus grand , n’eft pas propre à nous 
enfeigner l’art de la Apporter. 

Adref- 

(9) Difficulté d’uriner. ? 

; M 3 



Digitized by Google 


1 


270 Dfc LA Douleur. 

Adrefibns-nous donc ailleurs\ & 
donnons la préférence , il eft jufte , à 
ceux qui comptent l’Honnête pour 
le fouverain bien, & le Honteux 
pour le fouverain mal. Vous n’ofê- 
rez en leur préfence vous plaindre, 
vous agiter : car la V ertu elle- même 
2Q vous parlant par leur bouche , Quoi, 
diroit-elle , vous aurez vû les enfans 
à Sparte, les jeunes gens à Olym- 
pie , les barbares dans Parère, rece-: 
voir en filence les coups les plus 
douloureux; & vous, à la moindre 
piqûre, vous crierez comme une 
femme? Vous n’aurez ni fermeté, 
ni patience? 

Je ne puis, direz- vous : la nature 
s’y oppote. Mais , ' vous répondra- 
t-on, des enfans même le peuvent , 
une infinité de gens le font, les uns 
par honneur, les autres par honte, 
plufieurs par crainte : & ce qui fe 
pratique fi communément , vous le 
croirez oppofé à la nature? Il l’eft 
fi peu, que non feulement la nature 
vous le permet , mais elle vous le 
demande ; car il n’y a rien à quoi 
elle fe porte avec plus d’ardeur, 

qu’à 
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, qu’à ce qui eft ( i ) honnête & loua- 
ble. Rien, dis-je, de plus avanta- 
geux à l’homme, que ce qui eft un 
écoulement de lavertu,oula vertu 
même : & fi je ne l’appelois pas le 
fouvèrain bien , ce feroit pour l’ap^ 
peler le bien unique. Rien , au con- 
traire , qui (oit plus odieux, plus 
méprifable, plus indigne de l’hom- 
me , que ce qui eft honteux. 

Vous qui penfez ainfi, puifque 
dès l’entrée de ce difcours vous avez 
reconnu que l’infamie l’emportoit 
fur la douleur, vous n’avez donc 
plus qu’à vous commander à vous- 
même. J’avoue que c’eft une ma- 2 1 
niére de parlèr fihguliére, & qui 
fiippofe tju’oïI (bit deux , l’un pour 
commander , l’autre pour obéir. 
Mais elle n’eft pas fans fondement: 

* car notre âme fe divife en deux 
parties, l’une raiïonnable, l’autre 
privée de râifon. Ainfi * lorfqu’on 
nous ordonne de nous commander 
/• /' . "■ *; ••• • 1 ■ à 

( 1 ) Il y a ici dans le Texte une abon- 
dance de lynonymes , qu'il feroit difficile 
& inutile de rendre en franco». 

M 4 
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à nous-mêmes, c’eft nous dire que 
nous faflions prendre le deflus à la 
partie raifonnable , fur celle qui ne 
l’eft pas. 

Toutes les âmes , ou prefque tou- 
tes, renferment je ne fais quoi de 
mou, de lâche, de bas, d’énervé, 
de languiffant : & s’il n’y avoit que 
cela dans l’homme, rien ne feroit 
plus difforme. Maisenmêmetemps 
il s’y trouve bien à propos cette 
maîtreflè , cette reine abfolue , la 
Raifon, qui, parles efforts qu’elle 
a d’elle-même le pouvoir de faire , 
fe perfe&ioilne & devient la fuprê- 
me vertu. Or il faut, pour être vrai- 
ment homme , lui donner pleine 
autorité fur cette autre partie de 
l’ame , dont le devoir eft d’obéir. 

Mais, direz- vous, de quelle ma- 
nière commandera-t-elle? Oucom- • 
me un maître à (on efclave , ou 
comme un capitaine à (on (bldat, 
ou comme un père à (bn fils. . 

Quand cette portion de l’ame, 
qui a la foiblefle en partage , (è livre 
avec une molefie efféminée aux 
pleurs, & aux gémiflèmens : c’eft 

aux 
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aux amis & aux parens du malade 
à veiller fur lui, tellement qu’ils le 
tiennent , pour ainfi dire , enchaîné. 

On voit bien des gens , fur qui la 
raifon ne gagne rien , & que la 
honte maîtriie. A ceux-là il faut 
un traitement d’efclaves, lesgarot- 
ter en quelque forte, & les garder 
comme en prifon. 

Pour d’autres , qui font plus fer- 
mes, mais qui ne le font pas encore 
autant qu’il faudrait , on s’y prend 
avec eux, comme on ferait avec 
de braves foldats ; on leur fait fen- 
tir par une fimple remontrance, à 
quoi l’honneur les engage. 

Ulyflè blefïe , par exemple , n’a- 
voit donné qu’une légère marque 
d’impatience , lorfqu’il avoit dit à 
ceux qui le portoient : 

Amis , ne me fecouez -pas. 

V ous irritez mon mal. Lentement : 

fas à f>as. 

Pacuve (2) a reétifié ici Sopho 

cle 

(2) Pacuve , neveu d’Ennius , avoit tra- 
duit en latin une Tragédie de Sophocle , 

Ms" intitu- 

i 
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cle , qui nous repréfente le plus 
fage des Grecs fe lamentant pitoya- 
blement. Mais, quoiqu’Ulyfie n’eût 
laiffé voir qu’une îehfibilité bien 
pardonnable , cependant , furpris 
de la voir dans un fi grand péribn* 
nage , ceux qui le portoient ofent 
lui parler ainfi : 

Un fi fameux Guerrier , UlyJJe eftab - 
battu / 

Une blejjure peut étonner fa vertu ? 

Pacuve Tachant que Phabitude eft 
une excellente maîtreflè dans l’art 
de fouffrir , lui remet devant les 
yeux fa profeffion de Guerrier. Rien 
d’outré non plus dans les vers lûi- 

vans, vû l’état où il eft. 

. / . . 

Tenez - moi , f errez-moi , ne m'aban- 
donnez pas. 

^ u*on 

Intitulée Us Niptres ] comme qui diroit Us 
JB 4 ins. Mais ces Poètes Latins, en tradui- 
fant les Grecs, ne s’aflervifloient point à 
les fuivre- pas à pas : ils fe contentoient 
d’en prendre l’idée : ils la tournoient , ils 
la reftifioient à leur gré , comme on le voit 
ici , & comme nous l’apprenons d’AuIu- 
Gelle , II , 23 , & IX , 9. 
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J$uon lève V appareil. Ab quel tour- 
ment! hélas! 

Il fe laiflè énfuifé ( 3 ) tomber, & 

' ne dit plus que ces paroles : 

LaiJJez-moi. De vos mains le poids 
infuppôrtàblê • 

Ne fer t qu?à redoubler la douleur qui' 
m’accable. 

Remarquez , je vous prie , com- 
me fa douleur s’eft condamnée au 
lîlènce: non celle du corps, puif- 
qu’elle agit toujours j mais celle de 
Tarne , qui s’eft corrigée. Jufque-là % 
même, qu’à la fin de la Tragédie, 
il fait aux autres cette leçon : 

Pour 

(3) Je croîs que Cicéron nous repréfente 
ici ce qui fe pafloit fur le Théâtre , lors- 
qu'on jouoit cette Tragédie. UlyflTe, juf- 
qu’à cet endroit , avolt été foutenu par déf- 
ions les bras ; mais à la vue de fa plaie , 
inci fit labi , il fe laiffe tomber fur un petit 
lit , ou fur un fauteuil mis là exprès , où il 
ne fait plus dans cette même fcéne, que 
prononcer les deux vers qui fuivent. C’eft 
un jeu de théâtre , qu’il eft aifé de fe mettre 
devant les yeux. 

M 6 
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'N ’ 

Pour reffource une femme aies cris & 
les fleurs : 

Mais V homme ,/ ans gémir ,, fait plain- 
dre fes malheurs. 

Ainfi dans Ulyflè la partie fbible 
de l’ame s’eft foumife à la Raifon : 
de même qu’un foldat qui a de 
-■ l’honneur, obéit aux ordres d’un 
févére capitaine. 

22 Venons au Sage. On n’en a point 
vû encore : mais les Philofophes 
nous donnent l’idée de ce qu’il doit 
être , fuppofé qu’il foit jamais. Un 
Sage donc, ou pluftôt fa Raifon, 
parvenue au plus haut degré de per- 
leélion, fàura commander à la par- 
tie inférieure , comme un bon père 
à de bons en fans. Tout ce qu’il vou- 
- dra, il l’obtiendra d’un coup d’œil, 
fans peine, fans chagrin. Pour faire 
tête a la douleur, comme à un en- 
nemi , il réveillera fon courage , 
raflèmblera fes forces, prendra fes 
armes. Quelles armes? Un férieux 
examen de fon devoir, une forte 
réfolution , & un entretien avec foi- 
même , où l’on fe dit ; Prens bien 
- - - garde. 
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garde, ne fais rien de honteux , rien 
de lâche , rien d’efféminé. 

- On fepropoferadegrandsexem- 
pies. Zénon d’Elée , qui ayant trem- 
pé dans une Conspiration , aima 
mieux (buffrir toute forte de tortue 
res , que de nommer fes complices 
au Tyran. Anaxarque,difciplede 
Démocrite,qui fe voyant dansl’île 
de Cypre au pouvoir du Roi Nico- 
créon , ne lui montra, ni effroi , ni 
répugnance pour aucun genre de 
fupplices. Un homme fans lettres, 
un barbare né au pied du mont Cau- 
cafe, l’Indien Calanus, qui de fon 
propre mouvement fe fit brûler viL 
Mais nous, que nous fouffrions à 
un pied, à une dent, quelque part 
que ce foit, nous ne favons où nous 
en fbmmes. On penfe dans la dou- 
leur comme dans le plaifîr, d’une 
manière qui n’a rien de mâle , ni 
de folide : & c’eft-là ce qui nous 
• énerve , ce qui nous rend fi délicats , 
qu’une piqûre d’abeilles nous arra- 
che des cris. 

Quand Marius , homme ruftique, 
mais vraiment homme , fbuffritl’o- 
- M 7 péra- 
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Î jération , dont j’ai parlé , il ne vou- 
ut point qu’on le liât : & ileft, 
dit-on, le premier qui l’ait hasar- 
dée fanscette précaution. Pourquoi 
d’autres depuis n’en ont-ils pas fait 
difficulté? Parce que l’exemple les 
avoit enhardis. Ainfi l’opinion * 
comme vous voyez , a plus de part 
dans nos fouffrances, que la réalité. 
Une preuve cependant que la dou- 
leur de Marius fut aiguë , c’eft qu’il 
n’y expofa point Ion autre jambe. 
Pour Une première opération, le 
courage l’avoit emporté : mais pour 
une fécondé peu néeefiaire , lafenfi- 
bilité naturelle reprit fesdroits, 

Tout confifte donc à favoirvous 
commander : & je vous ai expliqué 
ce que c’étoit que cette elpèce de 
commandement. 

Penfer à quoi la patience , à quoi 
îa force, à quoi la grandeur d’ame- 
nous oblige ; non feulement c’eft 
nous rendre Pefprit plus tranquille, 
mais c’eft affaiblir en quelque forte 
• « la douleur. Car, comme dans une 
k 3 bataille il arrive qu’un poltron, qui, 

à la vûe de l’ennemi, aura jeté fan 

bouclier 
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"bouclier , & fui de toutes fès for- 
ces , trouve dans là fuite même, 
l’occafion de fe mort ; & qu’au con- 
traire le foldat intrépide n’elfuie 
rien de fâcheux dans Ion pofte : de 
même ceux qu’ititimide l’image de 
la douleur, tombent dansun anéarr- 
tifiement, qui lui donne tout pou- 
voir fur eux j au lieu que ceux qui 
Ont entrepris de lui réfifter , ne 
manquent guère d’en triompher. 

Il en eft de l’ame comme dn 
corps, à Certains égards. Que le 
Corps s’évertue , il portera facile- 
ment une charge , fous laquelle^ 
s’il vient à mollir, ilfuccombe. Que 
l’ame fe roidiffe pareillement, elle 
rendra. Ion fardeau léger : mais, (ï 
elle fe relâche, elle demeure acca- 
blée defloüs. Et pour dire la vérité, 
nous ne femmes gens de bien qu’au- 
tant que notre ame faitufegedefès 
forces : fans quoi nul devoir ne fera 
rempli. - ,\ 

Un homme qui fouffre doit ne 
point marquer de peur, & ne rien 
faire qui fente labaflèfled’unefela- 
ve, ou la délicateflè d’une femme. 

Qu’il 
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Qu’il prenne garde fur^tout à ne 
point imiter les doléances de Phi- 
loéléte. Quelquefois , mais rare- 
ment , il fera permis à un hom- 
me de gémir. Pas même à une 
femme de hurler : efpèce de la- 
mentation, dont les douze Tables 
ont défendu ( 4 ) l’ufage dans les 
funérailles. Que h l’on permet 
quelquefois à un homme coura- 
geux de gémir , c’eft dans les cas 
feulement où ce lui feroit un moyen 
d’acquérir de nouvelles forces: à 
l’exemple des athlètes 1 , qui pouf- 
lent de grands cris (y) en fo bat- 
tant à coups de celtes.: non que 
la douleur ou la crainte leur arra- 
chent ces fortes de gémilïèmens ; 
mais c’elt qu’en poulîànt un cri, 
tous les nerfs fe tendent , & le coup 
24 elt porté avec plus de vigueur. Pour 
crier, on ne fe contente pas de faire 
jouer les organes dellinez à la pa- 
role, tels que les cotez, le gozier, 

la 

(4) Voyez Cicéron, de Le gibus ,11, 23- 

(5) Cicéron dit la même chofe des athlè- 
tes qui s’exerçoient à la courfe, &c. Mais 
un exemple m’a paru fuffire. 

» 
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la langue : mais tout le corps agit. 
J’ai vû (<5) Antoine frapper la terre 
de fon genou, par la véhémence 
avec laquelle il plaidoit dans une 
certaine occafîon. Plus ( 7 ) l’arc eft 
bandé, plus la flèche eft impétueu- 
fement dardée. Ainfî, lorfqu’uncri 
peut fervir à réveiller , à redoubler 
les forces de l’ame, on ne le dé- 
fend pas à un malade. » Mais pouf- 
fer de cris accompagnez de pleurs, 
c’eft ne pas mériter le nom d’hom- 
me. Quand il nous en reviendroit 
quelque foulagement, encore 'fau- 
droit-il voir fi l’honneur ne s’yop- 
poferoit pas. Mais pourquoi nous 
avilir en pure perte ? Qu’y a-t-il , 

en 


Çô) Marc Antoine , non pas le Triumvir, 
mais fon ayeul, célébré Orateur , dont Ci- 
céron fait un grand éloge dans fon Brutut, 
chap. xxxvii. 

(7) Au lieu d’arc & de flèches , Cicé- 
ron parle de Bal/fies , machines dont les 
Anciens fe fervoient pour jeter des pierres. 
J’ai cru encore ici, que cet exemple fuf-J, 
fifoit; d’autant plus que les divers genres 
d’athlétes étant peu connus aujourd’hui, 
on eft moins frappé des coinparaifons ti- 
rées de leur art. 


De la Douleur. 

en effet, de plus honteux pour un 
homme , que de pleurer comme 
une femme ? 

Je viens de vous donner , tou- 
chant la douleur , une leçon im- 
portante, qui eft d’appeler les for- 
ces de l’ame au fecours. On en a 
befoin dans toute forte d’oçcafions. 
Que la colère s’allume en nous, 
que la volupté nous attaque , il faut 
recourir aux mêmes armes, fe ré- 
fugier dans le même fort. Mais pour 
ne point nous écarter , ne parlons 
que de la douleur. 

Pour fouffrir donc paiflblement, 
il eft bon d’avoir toujours ce prin- 
cipe devant les yeux , que c’eft là 
ce que l’honneur éxige de nous. J’ai 
déjà dit , mais on ne peut trop le 
répéter, que l’honneur a naturel- 
lement pour nous de puiflâns at- 
traits : & fi puiflâns, qu’à là pre- 
mière lueur , au travers dè laquelle 
il fe fera entrevoir , on trouve doux 
& léger tout ce qui peut y con- 
duire. Pouffez , entraînez par ces 
defirs violens, dont la gloire em- 
brafe nos cœurs , nous allons la 

chercher 
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chercher dans les combats. Un hom- 
me courageux, lorfqu’il eft bleffé 
dans la mêlée, ne le lent point: 
ou s?il le fent, pluftôt mourir que 
de faire une brèche à fon honneur. 
Quand les Décies fe jetèrent à corps 
perdu dans l’armée ennemie , ils 
voyoient luire des epées prêtes à les 
percer : mais l’idée d’une noble, 
d’une glorieufe mort leur faifoit me- 
prifer les coups. Penfez-vousqu’E- 
paminondas , au moment qu’il vit 
fa vie s’écouler avec fon fang , ait 
gémi ? Il avoit trouvé là patrie ac* 
çâblée fous le joug des Lacédémo- 
niens : en mourant il la laiffoit leur 
maîtrefîè, & c’étoit fon ouvrage. 
Point dè foufFraacequinefoitadou- 
cie par de tels lénitifs. 

Mais hors des batailles , me direz- 1 5 
vous , & chez foi , dans un lit , 
quels motifs de confolation ? 

Vous me ramenez aux Phiîofo- 
phes , gens qui ne vont guère aux 
coups. Un d’eux, homme frivole y 
qui avoit appris la confiance fous 
Zénon, fut endoélriné tout autre- 
ment par la douleur. Je parle de 

, , Denys. 
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Denysd’Héraclée.Tourmentéd’un 
mal de reins , il hurloit , & il crioit 
de toutes Tes forces que ce qu’il 
avort crû de la douleur, étoit joien 
faux. Arriva Cléanthe fon condifci- 
ple , qui lui demanda par quelle 
raifon il changeoit de fentiment. 
Parce , dit-il, qu' union argument pour 
prouver que la douleur efi un mal , feft 
de ne pouvoir la fupporter , après qu'on 
afilong-temps étudiélaPhilofophie. Je 
Vai étudiée plujieurs années , (3 je ne 
puis fupporter la douleur : c'eft donc un 
mal A ces mots Cléanthe frappa du 
pied contre terre, & cita, dit-on % 
cet endroit (8) des Epigones; 

£%uoi) à r Amphiaraüs aux enfers def- 
cendu , 

Cet infolent propos fera-t-il entendu ? 

Par-là Cléanthe défignoit Zénon* 
dont il étoit fâché de voir le dif- 
ciple dégénérer. 

On n’en dira pas autant de Po- 
fidonius. Je l’ai fort connu, & voici 

ce 

( 8 ) Tragédie d’Efchyle , qui n’eft au- 
jourd’hui connue que par fon titre. 
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ce que Pompée nous en a fouvent 
raconté. Qu’à fon retour de Syrie, 
palfant par Rhodes, il eut delfein 
d’aller entendre un Philofophe de 
cette réputation : que comme il ap- 
prit que la goûte le retenoit chez 
lui , il voulut au moins lui rendre 
vifite : & qu’après lui avoir (9) fait 
toute forte de civilitez , iî lui té- 
moigna quelle peine il reflèntoitde 
ne pouvoir l’entendre. V ousle pou- 
vez , reprit Polidonius , & il ne 
fera pas dit qu’une douleur corpo- 
relle foit caufe qu’un fi grand hom- 
me ait inutilement pris la peine de 
le rendre chez moi. Pompée nous 
diloit qu’enfuite ce Philofophe dis- 
courut gravement, éloquemment, 
fur ce principe même , Qu'il n'y a 
de bon que ce qui eji honnête : & qu’à 

diverlês 

, C 9 ) Pline , liv. VII , ch. 30 , en parle 
aufli, mais en des termes dônt une Traduc- 
tion ne pourroit qu’afFoiblir le fens. Pom- 
feins , dit-il , intraturus Pofidonii fapientis 
frofejjione cUri domum , fores perçut/ de mort 
À liftore vetuit ; & fafces literarum janu* 
fubmifit it, cui Je Qrietts Octidenfque fubmi- 
Serat. < . 
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diverfes reprifes, dans les momens 
çù la douleur s’élançoit avec plus 
de force , Douleur , s’écrioit-il , tuas 
beau faire ; quelque importune que ta 
fois , jamais je ri avouerai que tu fois 
' un mal. 

2$ On fupporte aifément tous, les 
travaux , qui font honneur. Voit-on 
que la Couleur effraye les athlètes, 
dans les pays où les Jeux ( 1 ) Gym- 
niques font eftimez ? Ailleurs, où 
c’eft un mérite de chaflèr, & de 
monter à cheval , fait-elle peur à 
ceux qui veulent fe diftinguer par- 
là? Que dirai-je de nos brigues? A 

3 uoL nos ambitieux ne s’expofènt- * 
s point ? Par quels braziers (2) ne 
traverfoient-ils pas autrefois , pour 
chercher à s’afîurer tous les fuffra- 

ges? . . 

j Aufli (3) Xénophon, dilciplede 

Socrate, 

( 1 ) Jeux où les athlètes étoient nuds , 
ou prefque nuds ; comme laLutte, laCour- 
fe i le Pugilat, &c. 
r ( 2 ) Gela’ eft dit métaphoriquement. 

‘ ( 3 ) H s’agit de la Cyropedie , ouvrage 
qu’on doit regarder , non comme une Hif- 
toire véritable , mais pluflôt comme une 
efpèce de Roman philofophique, dans le-, 

quel 
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,, Socrate, dit-il très-bien, que les 
M mêmes travaux ne font pas égale- 
,, ment pénibles pour le capitaine 
w & pour le foldat, parce qu’à l’é- 
„ gard du Capitaine, la peine eft 
„ adoucie par la gloire : <£ & cette 
maxime étoit plus fouvent citée 
que toute autre par Scipion l’Afri- 
cain , qui avoit toujours Xénophon 
entre les mains. 

, Tout incapable qu’eft le Vulgai- 
re , de voir en quoi çonfifte l’Hon- 
nête, il ne laiflè pas d’y être fenfï- 
ble ; & comme il régie (es idées 
fur ce qu’il entend dire le plus com- 
munément, il croit que l’ Honnête 
eft ce qui eft loué par le plus grand 
nombre» Pour vous, quand même 
vous feriez expofé à la vûe du Pu- 
blic j je ne voudrois pas que fa ma- 
nière de penfer vous fît la loi. Te- 
nez-vous en a vos lumières. Quand 
elles feront juftes , & que vous cher- 
cherez à vous plaire, non feulement 

vous 

quel Xénophon a eu deflein de tracer le 
modèle d’un bon & fage Gouvernement, 
Voyez Cicéron ad ^putntu?», I, 8. 
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vous ferez vi&orieux de vous-mè- 
me , comme je vous l’ordonnois 
tout à l’heure ; mais il n’y aura ni 
homme , ni quoi que ce puifiê être 
dans le monde , qui vous maîtrifè. 

Regardez donc une amequis’eft 
agrandie, qui s’eft élevée jufqu’au 
plus haut point , & dont la fupé- 
riorité brille fur-tout dans le mé- 
pris de la douleur , regardez- la 
comme l’objet le plus digne d’ad- 
miration. Je l’en croirai bien plus 
digne encore, fi, loin des fpeéta- 
teurs, & ne mandiant point d’ap- 
plaudiflèmens, elle ne veut que lé 
plaire à elle-même. Rien de fi loua- 
ble que ce qui fe fait fans oftenta- 
tion, & fans témoins : non que les 
yeux du Public foient à 'éviter, car 
les belles a&ions demandent à être 
connues : mais enfin , le plus grand 
théâtre qu’il y ait pour la vertu, 
c’eft la confcience. 

, : Refîbuvenons-nous fur-tout , que 
notre patience, foutenue, comme 
je l’ai dit tant de fois , par de con- 
tinuels efforts de l’ame , dort être 
la même dans toutes les occafîons , 

qu’elle 
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quelle peut avoir de s’exercer. Car 
louvent il arrive qu’on a montré de • 
la fermeté, ou en attaquantl’enne- 
mi, ou pour fe faire un nom, ou 
Amplement pour fe défendre :mais 
que dans une maladie , ces gens-là 
fuccombent.Ils avoient dûleurfer- 
meté, non à la raifbn & à la fàgef- 
fe ; mais à l’ardeur, & à la gloire 
qui les guidoient. Ainfi les Barba- 
res fà vent, le fer à la main, fe bat- 
tre à outrance: & malades, ils ne 
favent pas être hommes. Au con- 
traire les Grecs , nation peu brave, 
mais aufii fenfée qu’il y enait,n’o- 
fent regarder l’ennemi en face : 

& malades, ils ont de la patience 
& du courage. Une bataille tranf- 
porte de joie les (4) Cimbres, & 
les Celtibériens : une maladie les 
confterne. Pour avoir une conduite 

unifor- 

(4) Les Cimbres , peuple qui habitoit 
cette partie du Danemarck , aujourd’hui 
nommée laPrefqu’île de Jutland. 

Les Celtibériens , Celtes , ou Gaulois , qui 
s’étoient établis le long de l'iber , aujour- 
d'hui PEbre , un des principaux fleuves 
d ? Efpagne. 
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uniforme, il faudroit partir d’un 
principe. Mais du moins, puifqu’on. 
voit des hommes , à qui la paflion 
ou le préjugé font braver la dou- 
leur, concluez de là , ou qu’elle 
n’eft pas un mal j ou que fi l’on veut 
l’appeller un mal, parce qu’elle n’ac- 
commode pas la nature , c’éft un 
mal fi petit , qn’il difparoît à l’a£ 
peéï de la vertu. 

Jour & nuit , je vous en prie , 
occupez-vous de ces réflexions. Il 
y a bien d’autres conféquences à en 
tirer. Car, fi nous faifons de l’hon- 
neur notre unique loi , dès -lors 
nous mépriferons, non feulement 
les traits de la douleur , mais les 
foudres même de la fortune : fur- 
tout puifque notre conférence d’hier 
nous montre un refuge , qui ne peut 
nous manquer. Un paflàger, pour- 
fuivi par des pirates, feroit bien- 
tôt rafiuré , fi un Dieu lui difoit : 
„ Jette-toi dans la mer ; un Dau- 
j, phin, comme celui (5) d’Arion, 

„ eft 

( 5 Ï Arîon, Joueur de luth, & Poète cé- 
lébré, né Métfiymne, dans l’île deLefbos. 

Lucien, 
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eft à Perte pour te recevoir $ ou 
„ les chevaux de Neptune, qui fi- 
,, ent, dit-on, rouler fur Ponde le 
„ char (< 5 ) de Pélops , accourront 

pour te porter où tu voudras. 
•Vous avez une reflburce non moins 
certaine, fi vos douleurs en vien- 
nent à un tel excès que vous ne 
puiffiez les fupporter. 

Voilà, à peu près, ce que j’ai cru 
devoir vous dire, quant à préfent. 
Mais peut-être perfiftez-vous dans 
votre opinion? 

l’A U D I T E U R. 

Point du tout: me voilà en deux 
jours délivré, ou du moins je m’en 
flatte, de mes deux plus grandes 
frayeurs. 

Cicéron. 

A demain donc. Rhétorique d’a- 
bord , puifque nous en fommes con- 
venus j 

1 

Locietl , dans fon Di/tlogtte de Neptune (S 
des Dauphins , conte l’avarture d’Arion. 

( 6 ) AÜufion à la première* des Odes 
Olympiques de Pi 11 dire , vers 140. 
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venus; & Philofophie enfuite, cat 
vous ne m’en quittez pas. 

L^A U D I T E U R. 

Je vous demande l’un , avant 
midi ; & l’autre , à cette même 
heure. 

Cicéron. 

Volontiers. Je me prêterai à de 
fi louables defirs. 



JM. T vn 
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TUSCULANARUM 

DISPUT ATIONUM 

Liber I. De contemnenda morte. 

I. rUM defenfionum laboribus, fenato.' 
riifque muneribus, aut omnino, aut 
‘ magna ex parte , eflem aliquando liberatus ; ; 
retuli me, Brute, te hortante maximè.ad 
ea ftudia, quæ rententa animo , remifla tem» 
poribus, longo intervalle intermiflfa revo* 
cavi. Et cùm omnium artium , quæ ad rec- 
tam vivendi viam pertinerent, ratio & dif^ 
ciplina, ftudio fapientiæ r quæ Philofophia 
dicitur, contineretur;hoc mihi Latinis lite^- 
ris illuftrandum putavi. Non quia Philofo- 
phia Græcis & literis & dodoribus pércipi 
« non poflet : fed meum femper judiciumfuit,. 
omnia noflrosautinvenifle per fe fapientius,. 
quàm Græcos ; autaccepta ab illis feciiïe me- 
liora, quæ quidem digna ftatuiflent , in qui— - 
bus elaborarent. Nam mores & inftituta vi- 
tæ.refque domefticas ac familiares nospro» 
fedo & melius tuemur & Iautius ; remvurb' 
publicam noftri majores certè melioribus 
tempe] averuntd inflitutis & legibus. Quid 
loquar dû re militari? in qua cùm vircute 
noltri multum valuerunt ; tum plus etiam 
N' 3. difei-- 
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difciplinâ. Jam ilia , quæ naturâ , non lîte- 
iis aflecuti funt , neque cum Græcia , neque 
, ulla cura gente funt conferenda. Quæ enim 
tanta gravitas , quæ tanta conftantia , mag- 
nitudo animi , probitas , fides , quæ tam ex* 
cellens in omni genere virtus in ullis fuit, 
ut fît cum majoiibus noftris comparanda? 
Doftrinâ Græcia nos & omni literarum gé- 
néré fuperabat; in quo trat facile vincere 
non répugnantes. Nam ciun apud Græcos 
antiquiflîmum fit è doftis genus pcëtarum; 
fiquidem Homerus fuit & Hefiodus ante Ro- 
main conditam, Archilochus régnante Ro- 
mulo ; ferius poëticam nos accepimus : annis 
cnim fere cccccx poft Rom am conditam Li- 
vius fabulam dédit , C Claudio Cæci filio , 
M. Tuditano confulibus, anno ante natum 
Eunium , qui fuit major natu , quàmPlautus, 
& Nævius. 

II. Seiô igitur à noftris poëcæ velcogniti, 
vel receptî. Quamquam eft in Originibus, 
folitos efle in epulis canere convivaa ad tibU 
cinem de clarorum horainum virtutibüs. Ho- 
norera tamen huic generi non fuiffe déclarât 
cratio Catonis , in qua objecit ut probruni 
Marco Nobiliori , quod is in provinciam por- 
tas duxiflet. Duxerat autem conful ille in Æ- 
toliam , ut fcirnus , Ennium. Quo minus igi- 
tur honoris erat poêtis, e® minora ftudia 
fuerunt. Nec tamen , fi qui magnis ingeniis 
in eo genere extiterunt, non fatis Græco» 
rum gloriæ refponderunt. An cenfemus.li 
Fabio , nobiliffimo homini , laudi datum effet 
quôd pingcret , non multos etiam apud nos 

futuros. 
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fütoros Polycletos & Parrftafios fuifle?Honos 
alit artes , omnefque incenduntur ad ftudia 
gloriâ : jacentqce ea femper , quæ apud quoi*- 
que improbantur. Summam eruditionem 
Græci fitatn cenfebant in nervorum , vocum- 
que cantibus. Jgitur & Epaminondas prin- 
ceps , meo judicio , Græciæ , fidibus præclarè 
cecinifle dicitur : Tnemiftoclefque aliquot 
ante annos.cùm in epulis recufallet lyram,, 
habitus eft indo&ior. Ergo in GræciaMufici 
floruerunt: difcebantque id oinnes ; nec , qur 
nefciebat, fatis excultus doélrinaputabatur. 
Infummo apudillos honore Geometria fuit:: 
itaque nihil Mathematicis illuürius. At nos , 
metiendi ratiocinandique utilïftrte., hujus ar<* 
tis terminavimus modum. 

III. At contra , Oratorcm ceîerîter coik 
plexi fumus;nec eum primo eruditum.ap* 
tum tamen ad dicendum; poftautem omdi- 
tum. Nam Galbam, Africanum , Lælium , 
doftos fuifle traditum eft ; fiudiofum autem 
■eum , qui iis ætate anteibat , Gatonem : polir 
verô , Lepidtim , Carbonem , Gracchos : 
deinde ita magnos noftram ad ætatcm , ut 
non multùm aut nihil omnino Græcis cede- 
retur. Philofophia jacuit ufque ad hanc æta. 
tem , nec ullum habuit lumen literarum La- 
tinarum : quae, illuftranda & excitanda nobis 
eft; ut, fi occupati profuiinus aliquid civi— 
bus noflris, profimus etiam , fi pofliimus, 
otiofi. In quo eo magis eft: nobis elaboran- 
dum, quôd multijam efle libri Latini dicun- 
tur fcripti inconllderatè ab optimis illis qui- 
dem viris, fed non fatis eruditis. Fieri au- 
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lempoteit, ut reftè quis fentiat, &idquod 
fentit polîtè , eloqui non poflit : fed mandare 
quemquam literis cogitationes fuas,quieas- 
nec difponere , nec illuftrare poflit, nec de- 
kftatione aliqnâ allicere le&orem; hominis 
eft intemperanter abutentis otio & literis. 
Jtaque fuos libros ipfi legunt cum fuis , nec 
quifquam attingit, præter eos qui eamdem 
licentiam fcribendifibipermitti volunt. Qua- 
re fl aliquid oratoriæ laudis noftrâattulimus 
induftriâ, multo ftudiofius Pbilofophiæ fon- 
tes aperieaius , è quibus etiam illâ manir 
bant. 

JV. Sed , ut Arifloteles , vir fiimmo ïn- 
genio, feientiœ copiâ,cùm motus efletifo- 
cratis rhetoris gloria , dicere etiam cœpit 
adolefcentes docere , & prudentiam cum elo- 
quentia jungere : fie nobis placet, nec priC- 
tinum dicendi fludium deponere, & in hac 
majore & uberiore arte verfari. Hanc enim 
perfe&am philofophiam femper judicavi, 
quæ de maximis quæftionibus copiosèpoflet, 
ornât èque dicere. In quam exercitationem 
ita nos ftudiosè operam dedimus , ut jam 
etiam fcholas Græcorum more habereaude- • 
remus : ut nuper tuum poli difeeflum in Tuf- 
culano, citm eflent complures mecum'famu 
Jiares, tentavi, quid in eo genere poflem. 
Ut enim antea declamitabam caufas , quod 
nemo me diutius fecit : fie hæc nunc mihi 
ienilis eft declamatio. Ponere jubebam , de 
quo quis audire vellet : ad id aut fedens, 
aut ambulans difputabam. Itaque dierum 
quinque §colas , ut Græci appeJIant, iu 

totidem, 
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tbtidem libros contuli. Fiebat autem ita , ut, 
cùm is qui audire veliet, dixifiet quid fibi 
videretur,tum ego contra dicerem. Hæc eft 
enim , uv fois , vêtus & Socratica ratio con-- 
tra alteritus-opinionem diflerendi : nam ita - 
I facillimè , quid verifimiriimum eiTet , inve- 
niri polie Socrates arbitrabatur.^ Sed quo 
commodius difputationes notlræ explicentur, 
fie eas exponaiii, quafiagatur res ,non qua- 
fi narretur. Ergo ita nafeetur exordium. 

V. A. Malum mihi videtur elle mors; 

M. Hifne qui mortui funt , an his quibus 
moriendum efl ? A. Utrifque. M. Eli mifé- 
rum igitur , quoniam malum. A. Certè: 

M. Ergo & ii quibus evenit jam ut more- 
rentur, & ii quibus eventurum eft, miferi. 

A. Mihi ita videtur. M. Nemo ergo non 
mifer. A. Prorfus nemo. M. Et quidem , fi 
tibi conllare vis , omnes quicuinque nati 
funt eruntve , non folùm miferi, fed etiam 
femper miferi. Nam fi folos eos diceres mi- 
feros quibus moriendum effet ; neminem tu 
quidem eorum , qui viverent , exciperes : • 
moriendum efi enim omnibus ; effet tamen 
miferiæ finis in morte. Quoniam autem etiam • _ 
mortui miferi funt ; in miferiam nafeimur 
*> fémpiternâm : neceffe eft enim miferos efie 
eos , qui centum millibus annorum ante oc- - 
ciderunt, vel potius omnes quicumquenati 
funt. A. Ita prorfus exiftimo'. M. Die, qux- 
fo, num te ilia terrent? triceps apudinferos 
Cerberus ? Cocyti fremitüs ? ? tranfveftiô ' 
Acherontis? mentû fummam aquam attin- 
gens fiti ene&us Tantalus? mm- 
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- ■■ ■ • illttd ejuod Stfyphu r verfdt 
Sdxtcm fndans, ntt en do , neque propcit h'tlumi 
Fortafle etiain inexorabiles judices Minos & 
Rhadamanthus ; apud quos nee te L. Craflus 
defendet* nec M. Antonius:>nec,quoniam 
apud Græcos judices resagetur,. poterisad- 
hibere Demoilhenem : tibi ipfi pro te erit 
maximâ coronâ caufa dicenda. Hæc fortafle 
metuis, & idcirco mortem cenfes efle fem- 
piternum malum, 

VI. A r Adeone me defirare cenfes, ut 
ifla efle credam?Af. An tuhæcnoncredis? 
A* Minirnè verô. M. Malè hercule narras. 
A. Cur , quæfo ? Af.Quia difcrtus efle poflem, 
li contra ilia dicerem. -^.Quis enim non in 
ejufmodi caufa? aut quid negotiieft,. hæc 
poëtarum & piflorumportentaconvinceref 
M, Atquipleni funt libri contra iftaipfadif- 
ferentium philofophorum. A. Inepte fanèr 
quis enim eft tam excors , quem ifla mo- 
veant ? M. Si ergo apud inferos miferi non 
font , ne funt quidem apud inferos ulli. A. Ita 
prorfus exiftimo. M. Ubi funt ergo bi, quos 
miferos dicis ? aut quem locum incolunt? Si 
enim funt , nufquam efle non poflunt. A. Ego 
verô nufquam efle illos puto. M. Igitur ne 
efle quidem. ^.Prorfus ifto modo r& tamen 
miferos , ob idipfum quidem quia nulli funt. 
M. Jam mallem Cerberum metueres , quàm 
ifla tam inconfîdtratè diceies. A. Quid tan- 
dem ? Af. Quem efle negas , eundem eflfc 
dicis. Ubi eft acumen tuum ? Cùmenimmi* 
ferum efle dicis r tum eum , qui non fit , dicis- 
effe. A. Non fum ita hebes , ut iflud dicam. 

M. 
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M. Quid dicis igitur ? A. Miferum efle, 
verbi caufa , M. Craflum , qui illas fortunas- 
morte dimiferit : miferum Cn. Pompeium , 
qui tanta gloxia, dignitate tanta fit orbatus: 
omnes denique miferos, qui hac luce careant. • 
M. Revoiveris eodem; fint enim oportet , fi 
miferi funt : tu autem modo negabas eos- 
efle , qui mortui eflent : fi igitur non funt, . 
nihil poflunt efle:ita ne miferi quidem funt.. 
.rf.Non dico fortafle etiam, quod fentio:.- 
nam iftuc ipfum, non efle cùm fueris, îni- 
ferrimum puto. M. Quid miferius , quàtn^ 
omnino nunquam fuifle ? lta qui nondunv 
nati funt,. miferi jam funt quia non funt: &. 
nos ipfi, fi poft mortem miferi futuri fu- 
mus, miferi fuimus, antequam nati. £go> 
autem non commemini, antequam funj na- 
tus , me miferum. Tu fi meliore memoria 
es , velîm fcire , ecquid de te recordere. 

Vil. A. Itajocaris, quafi ego dicam eos; 
efTe miferos, qui nati non funt : & non eos 
miferos, qui mortui funt.. M.. Efle ergo- 
dicis. ^.Immo, quia non funt , cùm fuerint ,. 
eos miferos efle. Af.Pugnantia teloqui non- 
vides ? quid enim tam pugnat, quàm non- 
modo miferum , fed omnino quicquam efle 
qui non fit? An tu egrefliis portâ Capenâ,. 
cùm Calatini , Scîpionum , Serviliorum 
Metelîorum fepulcra vides, miferos putar 
illos? A. Quoniam me verbo premis,poft— 
bac non dicam , . miferos efle , fed tantùm , , 
miferos , ob idipfum quia non feint; Af.Non: 
dicis igitur, mifer eit M. Craflus, fed tan— 
tÙm, mifer M. Craflus. A* lta plané, m,. 

N-.& Quafi: 
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Quafi non necefle fit , quicquid’ ifto modo» 
pronuncies , id aut efle, aut non efle. An ta 
dialefticis ne imbutus quidem es? in primis 
enim hoc traditur : Omne pronunciatum (fie 
enim mihi in præfentia occurrit, ut appella- 
rem utar poil aiio , fed fi in vénéra 

melius) id ergo eft pronunciatum , quod eft 
aut verum autfalfuin., Cùm igitur dicis , Mi- 
ter M., Craflus , aut hoc diais , Mifer eft. 
M. Craflus, ut poflit judicari verum id fal» 
fumne fit: aut- nihil dicis omnino. A. Age, 
jam concedo non eflè miferos , qui mortui 
funt : quoniam extorfifti ut faterer, qui om- 
nino non eflent,eosne miferos quidem elle 
pofle. Quid?qui vtvimus, cùm moriendum 
fit', nonne miferi fumus ? * quæ enim poteft 
iu vita efle jucunditas , cùm dies & nottes 
cogitandum fit jam jamque efle morien> 
dum? 

Viir. M. Ecqulergo intelligis, quantum 
mali de humana conditione dejeceris ? Ai 
Quonam modo? M. Quia , fi mori etiam 
mortuis miferum effet» infinitum quoddam 
& fempiternum malum haberemu* in vita; 
Nunc video calcem ; ad quam cùm fit decur- 
fum , nihil fit præterea extimefeendum. Sed 
■ tu mihi videris Epicharmi , acuti nec infuliî 
hominis , ut Siculi , fententiam fequi. A.. 
Quam? nonenim novi. M. Dicam, fi po- 
tero, latinè : feis enim me græcè loquiinla- 
tino fermone non plus folere, quamingræ- 
eo latinè. A. Et reftè quidem : fed quæ tan- 
dem eit Epicharmi ifta fententia ? M. 

Âmart noie : fed me effe mottnum nihil tftimo '. . 

At> 
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r A. Jam agnofco græcum : & quoniam coë-j- 
gifti, ut concederem , qui mortui eflent,. 
eos miferos non efle; perfice, fi potes, ut' 
ne moriendum quidem efle miferum putenr.’- 
M. Jam iituc quidem nihilnegotii eft : fed 
etiam majora molior. A. Quomodo nihil 
negotii eft ? aut quæ funt tandem ifta majo* 
ra ? M. Quia , quoniam poft mortem nihil 
eft mali , ne mors quidem efi malum ; cui 
proximum tempus efi poft mortem , in quo 
mali nihil efle concedis : ita ne moriendum 
quidem efle, malum eft : id eft enim,per* 
veniendum efle ad id , quod non efle malum 
confitemur. a. Uberius ifta , quæfo : hæe 
enim fpinofiora , prius , ut confitear , me 
cogunt, quàm ut aflentiar. Sed quæ funt eai 
qua diciste majora moliri? M. Ut doceam, 
li poflim , non modo malùm non efle , fed 
bonum etiam efle mortem. a. Non poftuld 
id quidem ; aveo tamen audire : ut enim non 
eflBcias quod vis; tamen, mors ut’malum 
non fit, efficies. Sed nihil te interpellabo : 
continentem orationem audire malo: M.. 
Quid , fi te rogavero aliquid , nonne refponw 
debis?’ Ai Superbum id quidem eft : fed ,'- 
nifi quid necefle erit , malo non roges. 

IX. M. Geram tib'i morem , & ea quæ 
vis , ut potero , explicabo : nec tamen quafl 
Pythius Apollo , certa ut fint & fixa quæ 
dixero : fed ut homunculus unus è multis ; 
probabilia conjefturâ fequens. Ultra enim 
quo.progrediar-, qnàm ut veri videam fimi- 
lîa , non habeo. Certa dieent hi qui & péri 
cipi ea pofle dicunt , & fe fapientesefle pro. 

N 7. fitentdr;. 
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fitentur. -(/.-Tu, ut videtur : nos ad audien-- 
dum parati fumus. AT. Mors igitur ipfa , quæ 
videtur notiflima res effe,quid fit.primum qui 
eft videndum. Sunt enim qui difceffum ani- 
mi à corpore putent' effe mortem. Sunt qui 
nullum cenfeant fîeri difceffum , fed unaani- 
mum & corpus occidere , animumque in 
corpore extingui. Qui difcedere animum cen- 
fent; alii ftatim difEpari, alii diu permane- 
re, alii femper. Quid fit porro ipie animus, 
aut ubi , aut unde , magna diffenuo eft. Aliis 
cor ipfum animus videtur : ex quo excordes, 
vecordes, concordefque dicuntur; & Nafi- 
ca ille prudens , bis conful , Gorculum ; & 

EgTtgic cordât us bomo eut us Aliu Sextus. 
Empedocles animum effe cenfet cordi fuffu- 
fum fanguinem. Aüis pars quædam cerebri 
vifaeft animi principatum tenere. Aliisnec 
cor ipfum piacet, nec cerebri quandam-paiv 
tem effe animum : fed alii in corde , alii in 
cerebro dixerunt animi effe fedem & locunu . 
Animum autetn alii animam, ut ferenoftri: 
déclarât nomen; nam & agere animam, & 
efflare dicimus, & animofos, & bene ani- 
matos, & ex- animi fententia : ipfe enim ani- 
mus ab anima di&us eft. Zenoni Stolco ani- 
mus , ignis videtur. Sed hæc quidem , qu» 
dixi , cor , fanguinem , cerebrum , animam , 
ignem , vulgo : reliqua fere finguli, ut multi 
antè veteres» 

X. Proxime autem Ariftoxenus , muficus- 
idemque philofophus , ipfius corporis inten* 
tionem quandam , velut in cantu & fidibus^ 
quæ harmemia dicitur : fic ex corporis totius 

natura 
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natura & figura varios motus cieri, tanquam 
in cantu fonos. Hic ab artificio fuo nonre- 
ceffit : & tamen dixit aliquid , quod ipfum 
quale effet , erat multo ante & diftum a ex- 
planatum à Platone.. Xenocrates animi figu- 
ram & quafl corpus negavit effe , verüm nu- 
merum dixit eflfe, cujus vis-, ut jam antea 
Pythagoræ vifum erar, in natura maxima 
effet. Ejus doétor Plato triplicem finxitani- 
mam: cujus principatum, id eft, rationem, 
in capite , ficut in arce , pofuit : & duas par- 
tes feparare voluit, iram & cupiditatem , 
quas locis difclufit, iram in peétore, cupi- 
ditatem fubterpræcordia locavit.Dicæarchus 
autem in eo fermone, quem Corinthi ha- 
bitum tribus libris exponit , doftorum homi- 
num difputantium , primo libro multos lo- 
quentes facit : duobus Pherecratem quendam 
Phthiotam fencm , quem ait à ûeucaliorre 
ortum, differentem inducit, nihil effe om- 
nino animum, & hoc effe nomen totum ina- 
ne, fruftraque animalia & animantes appel- 
lari;neque inhomine ineffe animum vel ani- 
mam, nec in beftia; vimque omnem eam, 
quà vel agamus quid, vel fentiamus, in om- 
nibus corporibus vivis æquabiliter effe fu- 
fam,nec îeparabilem à corporeeffe; quipi 
pe quæ nulla fit : nec fit quidquam nifi corpus 
unum & fimplex, ita figuratum , ut tempe- 
ratione naturs vigeat, & fentiat. Arifîoteles 
longé omnibus (Platonem femper excipio), 
præfians & ingenio & diligentia ,, cùm qua- 
tuor nota ilia généra principiorum effet corn* 
plexus , è quibus omnia orirentur, quintam 

quan- 
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quandam naturam cenfet effe, è- qua fit" 
mens : cogitare enim , & providere , & dif- 
cere , & docere , & invenire aliquid , & 
tam multa alia.meminiflfe, amare , odiflfe, 
cupere, timere , angi, lætari; hæc, & fi- 
milia eorum , in hortfm quatuor generum 
nullo inefie putat. Quintum genus adhibet 
vacans nomme; & fie ipfum animum m7*ai- 
appellatnovo nomine; quafi quandam 
continuatam motionem & perennem. 

XI. Ni fi quæ me forte fugiunt , hie finit 
fëre omnium de animo fententiæ; Democri- . 
tuin enim magnum quidem ilium virum, • 
fed Ievibus & rotundis corpüfculis efficien- 
tem animum concurfu quodam fortuito , . 
omittamus ; nihil eft enim apud iftos , quod 
non atomorum turba conficiat. Harum fen- 
tentiarum quæ vera fit, Deus aliquis vide- ♦ 
rit; quæ veri fimillima, magna quæftio eft. 
Utrum igitur inter has fententias dijudicare 
malumus , an ad propofitum redire ? J. Cu-: 
perem equidem utrumque , fi pofiet : fed 
eft difficile confundere. Quare fi , utiftanoa 
dîflerantur, liberari mortîs metu poflutnus , 
id agamus : fin id non poteft nifi hac quæf- 
tione animorum explicata, nunc,fividetur, 
hoc; illud aliàs. M. Quod malle te intelli- 
go, id puto efle commodius; efficiet enim 
■atio , ut , quæcumquc vera fit earum fenten- 
tiarum, quas expofui, mors autmalum non 
fit , aut fit bonum potius. Nam fi cor , aut 
fânguis , aut cerebrum eft animus, certè, 
quoniam eft corpus , interibit cum reliquo 
corp.ore : fi anima eft fortafie, diflipabitur: 
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fi ignis , extinguetur :• fi eft Ariftoxeni har- 
monia , diflolvetur. Quid de Dicæarcho dr- 
cam, qui nihil omnino animum dicat efle? 
His fententiis omnibus nihil port mortein 
pertinere ad quemquam poteft : pariter enim 
cum vitafenfusamittitur. Non fentientis au- 
tem , nihil eft , ullam in partem quod irr- 
terfit. Reliquorum fententiæ fpem afferunt , 
fi te hoc forte deleftat , pofle animos , cùm 
è corporibus exceflerint , in cælum quafi in 
domicilium fuum pervenire. A. Me verô 
dele&at : idque primum ita efle velim ; dein- 
de , etiamfi non fit, mihi tamen perfuaderi 
velim. M. Quid tibi ergo opéra noftra opus 
eft? num eloquentiâ Platonem fuperare pof- 
fumus? Evolve diligenter ejus eum librum 
qui eft de animo : amplius quod defideres, 
nihil erit. ^.Feci mehercule, &quidemfæ- 
pius; fed nefcio quo modo, dum lego,af« 
îentior : cùm pofui librum , & mecum ipfe 
de immortalitate animorum cœpi cogitare, 
afîentio ilia omnis elabitur. M. Quid hoc-? 
dafne aut manere animos poft mortem , aut 
morte ipfa interire? A * Do vero. M. Quid, 
fi maneant? A^ Beatos efle concedo. m. Si 
intereant? A. Non efle miferos , quoniam 
ne Tint quidem. Jam iftuc coafti a te paulo 
ante concelïîmus. M. Quomodo igitur , aut 
cur mortem malum tibi videri dicis , qu» 
aut beatos nos efficiet , animis manentibus*. 
aut non miferos , fen r u carentes ? 

XII. A. Expone igitur, nifimoleftum eft,. 
primùm animos , fi potes , remanere : tum-, 
1} minus id obtinebis , ( eft enim arduum,); 

docebife 
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docebiscarcre omni malo mortem : ego «nîm 
iftuc ipfum vereor ne malum fit , non dico 
carere fenfu , fèd carendum eflfe. Af.Autto- 
ribus quidem aji iftam fententiam, quara vis 
obtineri , uti optimis poiïumus : quod in om- 
nibus caufis & debet & folet valere pluri- 
mum : & primùrn quidem omni antiquitate;- 
quæ quopropius aberatab ortu&divinapro- 
genie , hoc melius ea fortafle , quæ erant . 
vera, cernebat. Itaque unum illud erat infi- 
tum prifcis illis, quos Cafcos appellatEn- 
nius , eflfe in morte fenfum , neque excefiu 
vitæ fie deleri hominem,. ut-funditus inteii- 
ret. Idque cùm multis aliis rebus, tum è 
pontificio jure & cæremoniis fepulcrorum 
mtelligi licet : quas maximis ingeniis præ- 
diti, nec tantâ curâ coluiflfent, nec violatas- 
tam inexpiabili religîone fanxiflfent , nifi hæ* s 
fiflet in eorum mentibus , mortem non in- 
teritum effe omnia tollentem atque dekn- 
tem ; fed quandam quafi migrationem com- 
mutationemque vitæ : quæ in Claris virîs & 
feminis dux in cælum foleretefle j.in ceteris 
humi & retineretur, & permaneret tamen. 

Ex hoc & noftrorum opinione Rcmulus in ca- 
la atm Dits agit, mum ut famæ aflentiens. 
dixit Ennius : & apud Græcos , indeque per- 
lapfus ad nos , & ufque ad Oceanum , Her- 
cules tantus & tam præfens habetur deus.. 
Hinc Eiber deus,. Semele natus ,eademque 
famæ-celebritate Tyndaridæ fratres , qui non 
modo adjutores in piæliis viftoriæ populi 
Romani ,fed etiam nuntiifuifle perhibentur.. 
<£uid ? ino Cadmi filia , nonne Aivnçii* 

nominata- 
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nem inata àGræcis.Matutahabetur ànoftrisï 
quid? totum prope cælum,ne plures perfe- 
- quar , nonne humano genere completum eft ? 

XIII. Si verô fcrutari vetera , & ex his ea 
quæ fcriptores Græciæ prodiderunt , eruere 
coner; ipfi illi, majorum gentium Dii qui 
habentur , hinc à nobis profeéti in cælum 
reperientur. Quære , quorum demonftran- 
tur fepulcra in Græcia : reminifcere , quo- 
niam es initiatus , quæ tradantur myfteriis : 
tum denique, quàrn hoc latè pateat, intel- 
tiges. Sed qui nondum ea quæ multis poil 
annis tradtari cœpiflfent , Pbyfica didiciflent, 
tantum fibi perfuaferant , quantum natura 
admonente cognoverant : rationes & caufas 
rerum non tenebant; vifis tpiibufdam fæpe 
movebancur>hifque maxime nodtumis, ut 
viderentur ii, qui vita excefierant, vivere.. 
Ut porro firmiilimum hoc afferri videtur cur 
Deos efle credamus , quôd nulia gens tain 
fera , nemo omnium tam fit immanis , cujus 
mentem non imbuerit Deorum opinio: multi 
de Diis prava fentiunt : id enim vitiofo more 
effici folet: omnes tamen efle vim & naturam 
divinam arbitrantur. Nec verô id collocutio 
hominum , aut confenfus efficit :• non infti- 
tutis opinio eft confirmata , non legibus.' 
Omni autem in re confenfio omnium gen- 
tium , lex naturæ putanda eft. Quls eft i- 
gitur, qui füorum mortem primùm non eo lu* 
geat , quôd eos orbatos vitæ commodis arbi- 
tretur?Tolle hanc opinionem:luâum fuftule- 
ris. Nemo enim mœret fuo incommodo. Do* 
lent fortafle , & anguntur ; fed ilia lügubrfc 
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lamentatio fletufque mœrens ex eo eft , quôdf 
eum, quem dileximus, vitæ commodis prt- 
vatum arbitramur ,idque fentire. Atque hæc 
ita fentimus naturâ duce, nullâ rationenul- 
lâque doétrinâ. 

XIV. Maximum verô argumentum eft 
naturam ipfam de immortalitate animorum 
tacitam judicare , quôd omnibus curæ funt, 
& maximæ quidem , quæ poft mortem futura 
lînt. Serit arbores , qu* ait eu faculo pro/int , 
ut ait Statius in Synephebis : quid fpe&ans, 
niiî etiam portera fæcula ad fe pertinere ? 
Ergo arbores feret diligejis agricola , quarum 
afpiciet baccam ipfe numquam? virmagnus 
leges , inftituta , rempublicam non feret? 
Quid procreatio liberorum, quid propaga- 
tio nominis , quid adoptationes filiorum , 
•quid teftamentorum diligentia, quidipfafe- 
pulcrorum monumenta , quid elogia figni- 
ficant, nifi nos futura etiam cogitare? Quid 
illud ? num dubitas , quin fpecimen natures 
capi deceat ex optima quaque natura? Quæ 
eft igitur melior in hominum genere natura , 
quàm eorum qui fe natos ad homines juvan» 
dos , tutandos , confervandos arbitrantur l i 
Abiit ad Deos Hercules : nunquam abiiffet , 
nifi, cùm inter homines effet , eam fibiviam 
muniviffet.- Vetera jam ifta , & religion® 
omnium confecrata; 

XV. Quid in hac republlca tôt tantofque 
viros ob rempublicam interfettos cogitafle 
arbitramur? iifdemne ut finibus nomen fuum, 
quibus vita terminaretur? Nemo umquam 
fine magna fpe immortalitatis fe pro patria 

offerret; 


Liber 1. 14, 15: 303 

•offerret ad mortem. Licuit efle otiofo The- 
miftocli; licuit Epaminondæ ; licuit, ne & 
vetera & externa quseram , mihi : fed nefcio 
quomodo inhæret in mentibus quafî fæculo- 
rum qüoddam*augurium futurorum; idque 
in maximi* ingeniis , altiffimifque animis exif- 
tit maximè, & apparet facillimè. Quo qui- 
dem dempto , quis tam eflet araens , qui fem- 
per in laboribus & periculis viveret ? Loquof 
de principibus. Quid poëtæ? nonne poft mor- 
tem nobilitari volunt ? unde ergo illud ? 

Affiche , 0 cives y fenis Erntii imagine ,for~ 
mam. 

Hic veflrum pan xi/ mdximafafta patrumi 
Mercedem gloriæ flagitabat ab his, quorum 
patres affecerat gloriâ. Idemque , 

Nemo me lacrymis décor et , nec f un er a fi et 0 
Faxit. Cur ? vtli/o wW per or a virüm. 
Sed quid poëtas? Opifices etiam poft mortem 
nobilitari volunt. Quid enim Phidias fui fi- 
milem fpeciem inclufit in clypeo Minervae , 
cùm infcribere non liceret ? Quid noftri Phi-^ 
lofophi ? nonne in his libris ipfis , quos fcri- 
bunt de contemnenda gloria , fua nomina in- 
fcribunt? Quod fi omnium confenfus natur* 
vox eft; omnefque , qui ubique funt , confen- 
tiunt efle aliquid quod ad eos pertineat , qui 
vita ceflerint ; nobis quoque idem exiftiman- 
dum eft. Et fi, quorum aut ingenio aut virtute 
animus excellit , eos arbitramur , quia naturâ 
optimâ funt, cernere naturæ vim maxime : ve- 
rifimile eft , cùm optimus quifque maximè 
pofteritati ferviat , efle aliquid cujus is poft 
mortem fenfum fit habituas. 
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XVI. Sed ut Deos effe natura opinamur , 
qualefque fint ratione cognofcimus ; fie per* 
manere animos arbitramur confenfu natio- 
mim omnium : qua in fede mqpeant , qualef- 
que fint, ratione difeendum eft: cujusigno- 
ratio finxit inferos , eafque formidines , quas 
tu contemnere non fine caufa videbare. In 
terram enim cadentibus corporibus , hifque 
humo te&is , è quo diftum humari , fub ter- 
ra cenfebant reliquam vi tant agi mortuorura. 
Quam eorum opinionem magni errores con- 
fecuti funt; quos auxerunt poêt» : frequens 
enim confeflus theatri , in quo funt nralier- 
culæ & pueri , movetUT audtens eam grande 
carmen : 

Adfum , dtque advenit Achertntt vix via 
ait* attfue ardua , 

'Per fpelttncÂs faxts ftnftas offerts , pc»~ 
dtnttbus y 

Max t mit , ubi rigida un fiat craffa caligê 
tnferûm. 

Tantumque valuit error , qui mihi quidem 
jam fublatus videtur, ut, corpora cremata 
cùm feirent, tamen ea fieri apud inferos fin- 
gerent, quæ fine corporibus, nec fieri pof- 
lent , nec intelïigi. Animos enim per fe ip- 
fos yiventes non poterant mente complafti ; 
formam aliquam .figursmquequærebant. In- 
de Homeri tota ukvU : inde ea quam meus, 
■amicus Appius vtKyt&rnï» faciebat: inde in 
vicinia nofira Averni lacus , Unde anima ex - 
citantur , obfcur a timbra , aperto ofito ait/ Ache- 
ront 'ts , falfo fangttine , ntortuomm imagines. 
lias tamen imagines Ioqui volunt ; quod fieri 

nec 
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nec fîne lingua, nec fine palato, nec fine 
faucium , laterumve , & pulmonum vi , fit 
figura poteft. Nihil enim animo viderepo- 
terant : ad ocuîos omnia referebant. Magnî 
autem efi: ingenii revocare mentem à lenfi- 
bus , & cogitatronem ab confuëtudine abdu.- 
cere. Itaque credo equidein etîam alros tôt 
fæculis: fed, qnod lîteris exfiet, Pherecy- 
des Syrius primùm dixit animos hominum 
effe fempiternos : antiquus fané : fuit enim 
meo régnante gentilt. Hanc opinion em difct- 
pulus- ejus Pythagoras maxime confirmavît: 
qui , cùm Superbo régnante in Italiam ve» 
niflèt , tenuit magnam îllam Græciam cùm 
honore & dîfciplina, ritm etiam au&oritate; 
multaque fæcula poftea fie viguitPythago rea- 
rum nomen , nt nulli alii dofti viderentur. 

XVII. Sed redeo ad antiques : rationem > 
Hit fententiæ fu* non fere reddebant, nifî 
quid erat numeris aut deferiptionibus expft- 
candum. Platonem ferunt, utPythagoreos 
cognofceret, in Italiam venifle, & in ea cùm 
alios multos , tum Archytam , Timæumque 
cognovifle, & didicifle Pythagorea omnia: 
primumque de aniraorum ætemitate non fb- 
lùm fenfifle idem , quod Pythagoras , fed ra- 
tionemetiam attulifle : quam , nifi quid dicis , 
prætermittamus , & hanc totam fpem im- 
mortalitatis relinquamus. A. An tu, cùm me 
in fummam expeélationem adduxeris , de- 
feris ? Errare me hercule malo cum Platone, 
quem tu quanti facias fcio, & quem extuo 
ore admiror , quàm cum iftis vera fendre. 
M. Mafte virtute : ego enim ipfe cum eo- 


/ 
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dem ipfo non invitus erraverim. Nam igî- 
tur dubitamus , an , ficut pleraque , fie 3c 
hoc ? quamquam hoc quidem minimè ; per- 
fuadent enim Mathematici , terram in me- 
dio mundo lkam ad univerfi cæli complexum 
quafi punéti inftar obtinere , quod Ktirpot illi 
vocant : eam porro naturam efle quatuor 
omnia gignentium corporum, ut quafi par- 
tlta habeant inter fe & divifa momenta : ter- 
rena & humida fuopte nutu & fuo pondéré 
ad pares angulos in terrain & in mare fe- 
rantur : reliquæ duæ partes , una ignea , al- 
téra animalis ; ut illæ fuperiores in medium 
locum mundi gravitate ferantur& pondéré, 
fie hæc rurfum réélis lineis in cæleftem lo- 
cum fubvolent , five ipfâ naturâ fuperiora 
appetente, five quôd a gravioribus leviora 
naturâ repellancur. Quse cùm contient ; per- 
lpicuum debet efle animos , cùm è corpore 
exceflerint , five illi fint animales , id etl , fpi- 
rabiles , five ignei , fublime ferri : fi ver6 aut 
numerus quidam fit animus (quod fubtiliter 
magis quàm dilucidè dicitur) aut quinta ilia 
non nominata magis quàm non intelleéla na- 
tura ; multo etiam integriora ac puriora funt , 
ut à terra longitfimè fe efferant. Horum igi- 
tur aliquid animus etl , ne tam végéta mens 
aut in corde , cerebrove , aut in Einpedocleo 
iànguine demerfa jaceat. 

XVIII. Dicæarchum verô cura Ariftoxeno 
aquali & condifcipulo fuo , doclos fané ho- 
mmes , ommitamus : quorum alter ne condo- 
luifle quidem unquam videtur , qui animum 
fe habere non fentiat; alter ita deleélatur 

fuis 
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fuis cantibus ,ut eos etiamad h xc transferre 
conetur. Harmoniam autem ex intervallis fo- 
norum nofle poflumus; quorum varia com- 
pofitio etiam harmonias efficic plures; mem- 
brorum verô fi tus & figura corporis vacans 
animo quam poflit harmoniam efficere non 
video. Sed hic quidem, quamvis eruditus fit, 
ficut eft, hæcmagiftro concédât Ariftoteli; 
canere ipfedoceat : bene enimilloproverbio 
Græcorum præcipitur , 

Quam tju/fque norit artem ,in bac fcexer~ 
ceat. 

Illam verô funditus ejiciamus individuoruin 
corporum levium & rotundorum concurfio- 
nem foituitam : quam tamen Democritus 
concalefa&ain & fpirabilein , id eft , anima- 
lem efle voluit. Is autem auiinus , qui , fi eft 
horum quatuor generum , ex quibus omnia 
conftare dicuntur,ex inflanunata anima con- 
ftat , ut potiflimùm videri video Panætio , fu- 
periora capeflat necefle eft ; nihil enim ha- 
bent hæc duo généra proni , & fupera fem- 
per petunt. Ita, five difllpantur, procul à 
terris id evenit : five permanent & confer- 
vant habitum fuum , hoc etiam magis necefle 
eft ferantur ad cælum , & ab his perrumpatur 
& dividatur craflus hic & concretus aër, qui 
eft terras proximus : calidior eft enim vel po- 
tiùs ardentior animus , quàm eft hic aër, 
quem modo dixi craflum atque concretum : 
quod ex eo feiri poteft , quia corpora noftra 
terreno principiorum genere confe&a , ar- 
dore animi concalefcunt. 

. XIX. Accedit,ut eo facilius aniinuseva. 

Tome /. O dai 
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dat ex hoc aëre, quem fæpe jam appello,. 
eumque perrumpat , quôd nihil eft animo 
velocius; nulla eft celeritas, quæ poflitcum 
animi celeritate contendere. Qui fi perma- 
net incorruptus , fuique fimilis; necefîe eft 
ita feratur , ut penetret & dividat omne cæ- 
lum hoc , in quo nubes , imbres , ventique 
coguntur ; quod & humidum & caliginofuin 
fcftpropter exhalationes terræ. Quam regio- 
nem cùm fuperavit animus , naturamque fui 
fimilem contigit & agnovit ; junélus ex ani- 
ma tenui , & ex ardore folis temjpcrato , igni- 
bus infiftit , & finem altius fe efferendi fâcit. 
Cùm enim fui fimilem & levitatem & ca- 
lorem adeptus eft , tanquam paribus exami- 
natus ponderibus , nullam in partem move- 
tur ; eaque ei demum naturalis eft fedes , 
cùm ad fui fimile penetravit , in quo nullâ 
re egens aletur & fuftentabîtur iifdem re- 
bus , quibus aftra fuftentantur & aluntur. 
Cunique corporis facibus inflammari folea- 
mus ad omnes fere cupiditates ; eôque ma- 
gis incendi, quôd'his æmulemur qui eaha- 
béant quæ nos habere cupiamus: profettô bea- 
tierimus, cùm corporibns relittis, & cupidita- 
tum ,& æmulationumerimus expertes: quod- 
que nunc facimus , cùm laxati curis fumus , 
ut fpeftare alinuid velimus & vifere ; id multô 
tum faciemus liberius , totofque nos in coït* 
templandis rebus perfpiciendisqueponemus: 
propterea quôd & naturà ineft inmentibus 
noftris infatiabilts quædam cupiditas veri vi- 
dendi ; & oræ ipfæ locôrum illorum , quo 
pcrvenerimus , quo faciliorem nobis cogni- 
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tionem rerum cæleftium , eo majorem co- 
gnofcendi cupiditatem dabunr.Hæc enim pul- 
critudo etiam in terris patritam illam & avi- 
tain , ut ait Theophraftus , philofophiam , co- 
gnitionis cupiditate incenfam excitavit. Præ- 
cipuè verô fruentur eâ, qui tum etiam ,cùm 
has terras incolentes circum fufi erant caligi- 
ne , tamen acie mentis difpicere cupiebant. 

XX. Etenim il nunc aliquid affequife pu- 
tant , qui oftium Ponti viderunt , & eas an- 
guftias , per quas penetravit ea quæ eft no- 
minata Argo , quia 

uïrgrui in eA deleéli vtri 

Vetti petebant pellem inattratam artttis \ 

aut hi , qui Oceani fréta ilia viderunt , 
Europam Ltbys.mqne rapax ubi dividit tin dit ; 

quod tandem fpeétaculum fore putamus , cùm 
totam terram contuerilicebit; ejufque cùm 
fitum, formam., circumfcriptionem , tum & 
habitabiles regiones, & rurfum omni cultu 
propter vim frigoris aut caloris vacantes ? 
Nos enim ne nunc quidem oculis cernimus 
ea quæ videmus : neque enim eft ullus fen- 
fus in corpore r fed (ut non folùm phyficr 
dOcent , verùm etiam medici , qui ifta aperta 
& patefafta videront) viæquaüquædain funt 
ad oculos , ad aures , ad nares à fede animi 
perforât». Itaque fæpe aut cogitatione , aut 
aiiqua vi morbi impediti , apertis atque in* 
tegris & oculis & auribus , nec videmus , nec 
audimus : ut facile inteliigi pofllc , animum 
& videre & audire , non ea6 partes quæ quali 
feneftræ funt animi ; quibus tamen fendre ni- 
O 2 hil 
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hil queat mens , nifi id agat & adfit. Quid, 
quod eâdem mente res diffmullimas com- 
prendiinus , ut colorem , faporem , calorem , 
odorem , fonum ? qüæ numquara quinque 
jiuntiis animus cognofceret , nifi ad eum om- 
nia referrentur , & iis omnium judex folus 
effet. Atque ea profe&ô tum multô puriora 
& dilucidiora cernentur, cura, quô natura 
fert, liber animus pervenerit. Nam nuncqui- 
dem , quamquam foramina ilia , quæ patent 
ad animum à corpore , callidiffimo artificio 
natura fabricata eft; tamenterrenis concretif- 
que corporibus funt interfepta quodammo- 
do : cùm autera nlhil erit præter animum , 
nulla res obje&a impediet , quominus per- 
fpiciat , quale quidque fit. 

XXI. Quainvis côpiofè hæc dîceremus , fi 
res poftuîaret , quàra multa , quàm varia , 
quanta fpeftacula animus in locis cæleftibus 
effet habiturus. Quæ quidem cogitans , foleo 
fæpe mirari nonnullorum infolentiam philo- 
fophorum , qui naturæ cognitionem admiran- 
tur , ejufque inventori & principi gratias 
. exultantes agunt , eumque venerantur ut 
Deum. Liberatos enfin fe per eum dicunt 

S raviffimis dominis , terrore fempiterno , & 
iurnoac noftumo metu. Quo terrore? quo 
metu?Quæ eft anus tain délira, quæ timeat 
ifta, quæ vos videlicet, fi phyfica non didi- 
eiffetis, timeretis; . . . - 

lécheront ta ternpla , ait a Orci , pâlit da 
Ltti , obnubila , objita tenebris loca ? 

Non pudet philofophum in eo gloriari , quod 
hæc non timeat» & quod falfa effe cognove- 

lit? 
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rit? Ex quo intelligi poteft, quàra acuti na- 
turàfint, qui hæcfine doftrina credituri fue- 
rint. Præclarum autem nefcio quid adepti 
funt , quôd didicerunt , fe , cùm tempus mor- 
tis veniflTet , totos effe perituros. Quod ut fit, 
(nihil enim pugno) quid habet îfia resaut 
lætabile, aut gloriofum? Nec tamen mihi 
fané quidquam occurrit, cur non Pythagoræ 
fit & Platonis vera fententia. Ut enim ratio- 
nem Plato nullam afFerret , (vide , quid ho- 
mini tribuam) ipfâ auftoritate me frangeret:- 
tôt autem rationes attulit, ut velie ceteris, 
fibi certè perfuafifle videatur. 

XXI i. Sed plurimi contra nituntur, ani- 
mofque quali capite damnatos morte mul- 
tant : neque aliud eft quidquam , cur incredi- 
bilis his animorum videatur æternitas, nili 
quôd nequeunt , qualis animus fit vacans 
corpore, intelligere & cogitatione compre- 
hendere. Quafi verô intelligant , qualis fit 
in ipfo corpore ; quæ conformatio ; quæ mag- 
nitudo ; qui locus : ut, fi jam pofient in ho- 
mme vivo cerni omnia quæ nunc tedlafunt, 
cafurufne in confpe&um videatur animus , an 
tanta fit ejus tenuitas ut fugiat aciem. Hæc 
reputent ifii , qui negant animum fine cor- 
pore fe intelligere pofle : videbunt , quem 
in ipfo corpore intelligant. Mihiquidemna- 
turam animi intuenti , multô difficilior occur- 
rit cogitatio , multôque obfcurior , qualis 
animus in copore fit, tanquam alienæ do* 
mui , quàm qualis , cùm exierit , & in libe- 
rum cælum , quafi domutn fuam, venerit. 
Nifi enim quod nunquam vidimus , id quale 

O 3 fit. 
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fit , intelligere non poffumus ; certè, & Deum 
ipfum , & divinum animum , corpore Iibera- 
tum , cogitatione compleâi non poffumus. 
Dicæarchus quidem & Ariftoxenus, quia dif- 
ficiles erat anirai quid aut qualis effet intel- 
ligentia , nullum omnino animum effe dixe- 
runt. Eit iliud quidem vel maximum , animo 
ipfo animum videre : & nimirum hanc habet 
vim præceptum Apollinis , quo monet , JJ* 
fe qui f que nofcot. Non enim , credo , id præ- 
cipit, ut membra noftra aut ftaturam figu- 
ramve nofcamus. Nequenos corpora fumus; 
nec ego tibi hæcdicens,corpori tuo dico. 
Cùm igitur, Nofce te , dicit , hoc didt , Nofce 
animum tuumrnam corpus quidem quafi vas 
eft , aut aliqupd animireceptaculum ; ab ani- 
mo tuo quidquid agitur , id agitur à te. Hune 
igitur noffe , nifi divinum effet» non effet 
hoc acrioris cnjufdam animi prasceptum , tri- 
butum utDeo fit. Sed fi, qualis fit animus, ip- 
fe animus nefdat ; die, quæfo»ne effe quidem. 
fefeiet? nemoveri quidem fe? ex quo ilia ra- 
tio nata eft Platonis , qux à Socrate eff in 
Phædro explicita, à me autem polita eft in 
fexto libro de Republiea. 

XXIII. Quod femper movetwr ? sternum, 
eft : quoi autem motum offert alicui , quoi- 
que ipfum agifatur aliundc, quart do fineta 
habet motus , vivendi ftnem hmreat nectffe eft. 
Solum igitur quod. fe ipfum mevet , quia trua- 
quam deferitura fe , uunquamne movert qui - 
dem définit, ffffuin etiam ceterir , que ma— 
vtntur , hic font. , hoc priucipium eft movendi., 
Frincipü autem. mdla eft tr.kgo.'. nam * frime- 
y fia. 
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fio oriuntxr omnia : ipfum autem rutila ex re 
altd nafci pote fl : nec enim effet t dprinciptum , 
yuod gtgneretur ait unie. Quai fi nun quant 
oritur,ne occidit quidem unquam: nam princi- 
pium exflinûum nec jfpfum ab al/or enafcetur, 
nec ex fe aliui creabtt ; fiquidemneceffeefl fi 
prix dpi 0 oriri omnia. Ita fit , ut motus prrnci - 
pium ex eo fit , quoi ipfum a fe movetur. Ii 
autan nec nafci potefl , nec mort : vel conci - 
dat omne calum , omnifque natura confinât ne- 
ceffe efl , nec vim ullam nancifcatur , qua pri- 
mo impulfa moveatur. Cùmpateat igitur ,a- 
ternum id cffe , qftod fe ipfum moveat : qui s e fi r 
qui hanc naturam animis efjetributam nfjget? 
Inanimum efl enim omne y quoi pulfu agita— 
tur externe. Quod autcm efjt animal , idmo - • 

Ut ctétur intertore , & fuo. Nam hac efi propria 
natura' animi , atqtte vis', qua fi efl un a ex 
omnibus , qua fe ipfa femper moveat ; ne que 
nota certe efl , £$ aternaejr. Licet concurranC 
omnes plebeii Philofophi (fie enim hi, qui 
à Piatone & Socrate & ab ea familia difïï- 
dent, appellandi videntur) non modo nihil 1 
unquam tam eleganter cxplicabunt,. fed ne 
hoc quidem ipfum > quàm fubtiliter conclu- 
fum fit, intelligent. Sentit igitur ahimusfe 
moveri: quod dlm fentit, illud unà fentit 
fe vt fuâ, non alienâ, moveri , necaccidere 
pofle , ut ipfe unquam à fe deferatur. Ex quo* v 

efficitur æternitas; niüquid habes ad hæc. 

Ego vefô facile fum paflus , ne m men— 
tem quidem mihi aliquid contra venire : ita 
ifti faveo fententlæ. 

XXIV. Quid? ilia tandem num leviora 
0 4. cenfes?’ 
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cenfes? quæ déclarant ineffe inanimishomi- 
num divina quædam : quæ fi cernerem quem- 
admodum nafci poffent, etiam quemadmo- 
dum interirent viderem. Nam fanguinem , 
bilem , pituitam , offa , nervos , venas , om- 
nem denique membrorum & totius corporis 
figuram videor pbffe dicere , unde concreta , 
& quo modo fafta fint : animum ipfum, fi 
nihil effet ineo,nifi id ut per euin vivere- 
mus , tam naturâ putarem hominis vitam 
fuftentari , quàtn vitis , quàm arboris rhæc 
enim etiam dicimus vivere. Item , fi nihil 
haberet animus hominis, iufi ut dppeteret 
aut%geret, id quoque eiÆt ei commune 
cum beftiis. Habet primùm memoriam , & 
eam infinitam rerum innumerabilium , quam 
quidem Plato recordationem effe vult fupe. 
riotis vitæ ; nam in illo libro , qui infcribi- 
tur Memnon , pufionem quendam Socrates 
interrogat quædam geometrica de dimen-. 
fione quadrati: ad ea fie ille refpondet, ut 
puer : & tamen ita faciles interrogationes 
funt , ut gradatim refpondens eodem perve- 
niat,quafi geometrica didiciffet.Ex quoeffici 
vult Socrates , ut difeere nihil aliud fit , quàm 
recordari. Quem locum multô etiam accura- 
tiùs explicat ineofermone, quem habuit eo 
ipfo die, quo excefüt è vita : docet enim 
quemvis , qui omnium rerum rudis effe vi- 
deatur, bene interroganti refpondentem , de- 
clarare fe non tum ilia difeere , fed reminif- 
cendo recognofcere ; nec verô fieri ullo modo 
poffe , ut à pueris tôt rerum atque tantarum 
infitas . & quafi confignatas in animis no- 
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tiones , quas *W*« vocant , haberemus ; ni- 
fi animus, antequam in corpus intraviffet, 
in rerum cognitione viguiffet. Cùmque nihil 
effet, ut omnibus locisàPIatonedifferitur, 
(nihil enim ille putat effe , quod oriatur & 
intereat , Idque folum effe , quod femper 
taie fit , qualem ideam appellat ille , nos fpe- 
ciem) non potuit animus hæc in corpore in- 
dufiis agnofcere , cognita attulit : ex quo 
tam multarum rerum cognitionis admiratio 
tollitur. Neque ea plané videt animus , cirni 
repente in tam infolitum tamque peturba- 
tum domicilium immigravit :fed cùmfecol- 
legit atque recreavit , turn agnofcit ilia remi- 
nifcendo. Ita nihil eft aliud difcere,nrfi re- 
Cordari. Ego autem majore etiam quodam 
modo memoriam admiror. Quid enim eft il- 
lud , quo meminimus ? aut quam habet vim ? 
aut unde naturam? Non quæro quantâ me- 
morii Simonides fuiffe dicatur; quantâTheo- 
deftes : quantâ is , qui à Pyrrho legatus ad 
fenatum eft miffus , Cineas ; quantâ nuper 
Charmadas; quantâ, qui modo fuit, Scep* 
fius Metrodorus; quantâ nofter Hortenfius : 
de communi memoria Ioquor , & eorum 
maximè , qui in aliquo majore ftudio & arte 
verfantur; quorum quanta mens fit, diffici- 
le eft exiftimare ; ita multa meminerunt, 
XXV. Quorfus igitur hæc fpedat oratio? 
quæ fit ilia vis , & unde , intelligendum puto. 
Non eft certé nec cordis , nec fanguinis , nec 
cerebri , necatomorum. Anima fît, ignifve , 
nefcio : nec me pudet , ut illos , fateri nefcire 
quod nefciam. Illud fiullaaliadereoblcuræ 
O 5 afib-r 
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affirroare poflem , five anîma x five fgnis fît 
aaitnus , eum jurarem efle divinum. Quid 
enira^obfecro te: terràne tibi , aut hoc ne- 
bulofo & caliginofo cælo , aut fata , autcon- 
creta videtur tanta vis mémorisé ? Si quid fît 
hoc, non vides : at , quale fit , vides : fi ne 
id , quidem : at , quantum fit , profeftô vides. 
Quid igitur? utrum capacitatem aliquam in 
animo putamus efle , quo tanquam in ali— 

2 uod vas ea quae meminimus , infundantur? 

.bfurdum id quidem ; qui enim fundus , aut 
quæ taris animi figura intelligi potefi ? aut 
quæ tanta omnino capadtas ? An imprimf 
quafi ceram animum putamus , & memoriam 
efle fignatarum rerum in mente veftigia? 
Qu* poflunt verborum , quæ rerum ipfarum 
efie vtfiîgiaf quæ porro tam immenfa magni- 
tudo , quæ ilia tam multa pofïït effingere ? 
Quid-? ilia vis quæ tandem efi , quæ invefîi- 
gat oculta , quæ inventio & excogitatio dLcir- 
tur ? Ex hacne tibi terrenâ mortallque naturi 
& caducâ concretus efle videtur » aut qui pri- 
mus , quod fummæ fapientiæ Pythagoræ vf- 
fiim efi! , omnibus rebus impoluit nominal 
aut qui diflîpatos homines congregavit , & 
adfoeietatem vitæ convocavit ? aut qui fonos 
vocis , qui infiniti videbantur „ pauds litera- 
iwm notis terminavit ? aut qui errantium fier- 
larum curfiis , progreffiones r inftitutiones 
natavit? Omnes magni : etiam fuperiores-, 
qui fruges , qui veftitum , qui tetta , qui cul- 
tum vitæ , qui præfidia coitfra feras invene- 
wnt; à quihus manfuefa£fi & exculti > à nc- 
çeflariis artificiis ad elegantiora defîuximus : 

nant 
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nam & auribus oble&atio magna parta eft 
inventâ & temperatâ varietate & naturâ fo- 
norum;& aftra fufpeximus , tum eaquæfunt 
infixa certis Iocis , tum ilia , non re , fed vo« 
cabulo , errantia.. Quorum converftones om- 
nefque motus qui animus vidit , is docuit 0— 
milem animum ftium ejus elle , qui ea fabri- 
catus effet in cælo. Nam cùm Ârehimedes 
lunæ , lbïïs , quinque errantium motus in 
fphæram illigavit; effécit idem , quod ille qui; 
in Timæo mundum ædifkavit Platonis deus 
ut tarditate & celeritatedïffirailîimos motus 
tina regeret converiîo. Quod ff in boc muo- 
db fieri fine deo non poteft, ne in fphæra ; 
quidem eofdem motus Arehimedes One divi* 
no ingenio potuiffet imitarL 
XXVI. Mihi verô ne hæc quidem no tiora' 
& illuftriora earere vi divina videntur ; ut ego 1 
haud poetain grave plerumque carmen fine- 
cæleftualiquO mentis inftinttu pulem fundere,, 
aut eïoquentiam finequadam vi majore Sue* 
re, abundantem fonantibus verbis » uberibus- 
que fententiis. Philofbphia verô omnium ma* 
ter artium quid eft aliud, nifî , ut Plato ait 
dmtem ,.uf ego, inventumdtorttmd. Hæc nos- 
primùm ad îllorum cultum; deinde ad jus 
hominum, quod iitum eft itl generis humant; 
focietate; tum ad modeftiam magnitudinem^ 
que animt erudivit: eademque ab animo tam*- 
quam ab oculis caliginein difpulit , ut omnîâ 1 . 
fipera, inféra , prima ultima, media vide* 
remus. Prorfus hæc divina mihi v-ide tur. vis-,, 
qpæ tôt res efficiat & tantas. Quid eft eniuii 
memoiia reium & verborum ? quid porro in* 
Q ventio# 
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ventio ? Profeftô id , quo nec in deo quid- 
quara majus intclligi poteft. Non enim am- 
brofia deos aut neétare , aut Juventute pocula 
miniftrante , lætari arbitror : nec Homeruni 
audio, qui Ganymedem à diis raptum ait 
propter formam ,ut Jovi bibereminiftraret: 
non jufta caufa, cur Laomedonti tanta fieret 
injuria. Fingebat hæc Homerus , & humana 
ad deos transferebat : divina mallem ad nos. 
Quæ autem divina ? vigere , fapere , inve* 
nire , meminifle. Ergo animus , qui , ut ego 
dico , divinus eft , ut Euripides dicere audet , 
Deus. Et quidem , fi deus aut anima aut ig- 
nis eft, idem eft animus hominis. Nam ut 
ilia natura cæleftis & terra vacat & humore : 
fie utriufque harum rerum humanus animus- 
eft expers. Sin autem eft quinta quædam na- 
rura ab Ariftotele indutta primùm : hæc & 
deorum eft , & animorum. 

XXVII. Hanc nos fententiam fecuti , his 
ipfis verbis in Confolatione hæc expireffimus. 
Animorum milia in terris ors go inveniripote fit 
nihil enim eft in animit mixtum arque concre - 
tum , aut quod ex terra natum atque fittum 
tjje videatur ; nihil ne authumidum quidem , 
aut flabile , aut igneum. His eninrin nattent 
nihil ineft , quod vint memoria , mentis , ct- 
gitationis habeat-, quod & praterita teneat , 
& futur a providear , ccmpledi poffit prxfen- 

tia : qux fola divina funt,nec invenietur un- 
quam , un de adhominem venire pojjint , ni fi 
d deo. Singularis eft tgitur quxdam natura at- 
que vis antmi ,fejunda ah his ufiratis notifque 
naturis. Itaque quidqutd eft filud , quod fen- 
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fit , qttod fdpit , qttod vulf , quodviget , c *lefit 
& dtvinnm efi , ob eamque rem aternum fit ne - 
cejfe efi. Nec vero detts ipfe , intelligitnr £ 

nebts ■> alto modo mtelligi pote fl , ni fi mens folu- 
ta quadam £5 libéra , fegregata ab omni ton - 
crettone mtrtali , omnia fenttens £5 movens, 
ipfitque pradita mot h fempiterno, 

XXVIII. Hoc è genere atque eadem è 
natura eft humana mens. Ubi igitur , aut 
qualis eft ifta mens ? Ubi tua , aut qualis ? po* 
tefne difcere?an, fi omnia ad intelligendum 
non habeo quæ habere vellem ; ne his qui- 
dein quæ habeo , mrhi per te uti licebit? 
Non valet tantùm animus , ut fe ipfum ip- 
fe videat : at, utoculus , fie animus fe non. 
videns alia cernit. Non videt autem , quod 
minimum eft , formam fuam. Fortafle : quam- 
quam id quoque : fed relinquamus r vim 
certè , fagacitatem , memoriam , motum, 
celeritatem videt. Hæc magna , hæc divina , 
hæc fempiterna funt : qua facie quidem fit, 
aut ubi habitet, ne quærendum quidem eft. 
Ut ciim videmus fpeciem primùm cando- 
remque cæli ; dein converfionis celeritatem 
tantam, quantam cogitare non poflumusî- 
tum viciffitudines dierum atque no&ium , 
commutationefque temporum quadriperti- 
tas i ad maturitatem frugum , & ad tempe- 
rationem corporum aptas ; eorumque om- 
nium moderatorem & ducem folem ; lunam- 
que accretione & diminutione luminis quaft 
faftorum notantem & fignantem dies ; tunr 
in eodem orbe in duodecim partes diftributa 
quinque ftellas ferri , eofdem curfus con- 
O 7 ftantiÇ: 
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fiantiffime fervante», difparibus inter femo* 
tkju&-v noéturnamque cæli formam undique 
fideribus ornatam ‘ T tutn globum terræ eml- 
nentem èinari , fixum in medio mundi uni- 
verfi loco , duabus oris diftantibus habitabi- 
bilem & cultum quarum altéra , quam noa 
incolimus, 

<8*if axe pojîta ad fiellas fepftm unde hor~ 
rtfer 

A'qiéiloms firidor geüd'ds molitnr Hiver, 
altéra Aufiralis . ignota r-obrs , quam vo 
cant Græci ’A rrixfa»; esteras partes incuU 
üasy quod aut frigore rigeant y aucurantu* 
cdbre , hic autem > ubl habitamus, non.io- 
termittit fuo tempore 

C'aium mitefeere , arbores frondefeere, 

Vitor latrfcere , y amp i ni s pubefeere , 

Kami baccarum ubertate jttcmrvtfcerel , 
Segetes largiri- f raves , fitrere omnia , 

Fontes featere , herbis prata comte ftirier;. 
tum multitudinem pecudtun partim ad vef- . 
cendum , partim ac cul tus agrorumy par» 
tkn ad vehendum , partim ad corpora ve* 
ftienda ; hominemque ipfum quafi contem- 
platorem cæli ac deorum , ipforumque cul- 
torem ; atque hominis utilitati agros oinne* 

& maria patentia\ 

XXJX Hæc igitur & alla innumerabiliai 
«ùm ccmimus , poflumufne dubitare , quia 
his præfit aliqurs vel effe&or, fi hæc nata> 
flint r ut Platoni videtur : vel , fi femper fue- 
xinty ut Ariftotoli placetr, moderator tantfe 
operis & muneris ? Sic mentem hominis v 
quam vis eam noa videaa , ut JUeum son vi- 
des;. 
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des; tamen, utDeum agnofcis ex operibus* 
ejus r fie ex memoria rerum , & inventions 
& celeritate motûs , omnique pulcritudins 
virtutis vim divînam mentis agnofeito. In 
quo igitur îoeo efi ? Credo eqtiidem in ca- 
pite ; & eur credam afferre pofium r fed 
allés. Nunc ubi ,nbi fit animus, certè qui- 
dern in te efi. Quæ efi ei natura ? Propriav 
pnto , & fua. Sed fac igneam , fae fpirabr- 
lem : nihil ad îd , de quo agimus. illud ma* 
do videto; ut Deum noris r etfi’ ignores & 
îoenm , & faciem ; fie animum tibi ruum' 
notum efle oportere y etiamfi ignores & lo- 
cum & formam, In animi autem cognitio* 
ne , duhitare non poflumus , nifi plané ili 
phyficis pîumbei lumus , quin nihil fit animis 
admixtum, nibil concretum, nihil copula- 
tiun , nihil coagmentatum nihil’ duplex;- 
Quod ciim ita fit , certè nec fecernî nec 
dtvidi , nee dilcerpi, nec diftrahi potefi ; nec ' 
interire igitur. Efi enîm interitus quafi dif- 
eeflus y & fêcretio r ac direptus earum par- 
tium, qiue ante interitum jundtione aliquf 
tenebantur, His & taRbus rationibüs adduc- 
tus Socrates, nec patronum quæfivit adju- 
dicium capitis r nec judicibus fupplex fuit 
adhibuitque liberam contumaciam , à ma- 
gnitudine animi du£hm , non à fuperbia 
cc fupremo vitas die de hoc ipfo multa dif- 
feruit ; &. paucis ante diebus , ciim facilè' poP 
fet educi ë eufiodia r noluit ;• & ciim pænff 
in manu jam mortiferum illud teneretpocu* 
iurn , Iocutus ita efi , ut non ad mortenv 
taidi , veiûm in cælos vidtretur aicendere. 

XXX, It» 
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XXX. Ita enim cenfebat , itaque difleruit ; 
duas elle vias, duplicefque curfus animorum 
è corpore excedentium. Nam qui fe huma- 
iiis vitiis contaminaviflent, & fe totos libi- 
dinibus dediflent, quibus cæcati , velutdo- 
mefticis vitiis atque flagitiis fe^inquinavif- 
fent,vel Republicâ violandâ fraudes inex- 
piabiles concepiflent, his devium quoddam 
iter elfe, feclufum à concilio deorum:qui 
autem fe integros caflofque fervaviflent , qui- 
bufque fuiffet minima cum corporibus conta- 
gio, fefeque ab his femper fevocafTenü, ef- 
fentque in corporibus humanis vitam imi- 
tati deorum, his ad illos, à quibus eflent pro- 
fetti , reditum facilem patere. Itaque com- 
mémorât , ut cygni , qui non fine caufa Apof- 
lini dicati funt , fed quôd ab eo divinatio- 
nem habere videantur , qoa providentes quid 
în morte boni fit , cum cantu & voluptate 
moriantur ; fie omnibus bonis & doftis efie 
faciendum. Nec verô de hoc quifquam dubi- 
tare poflét, nifi idem nobis accideret dili- 
genter de animo cogitantibus , quod iis fæ- 
pe ufu venit, qui cùm acriter oculis deficien- 
tem folem intuerentur , ut àfpeftum omni- 
no amitterent : fie mentis acies fe ipfa in- 
tuens , nonnunquam hebefeit ; ob eamque 
caufam contemplandi diligentiam amittimus. 
Itaq ue dubitans , circumfpeftans , hæfitans , 
multa adverfa revertens , tamquam in rate , 
in mari immenfo.nofira vehitur oratio. Sed 
hæc & vetera, & à Græcis. Cato autem 
fie abiit è vita , ut caufam moriendi nattum 
fe elle gaudereu Vetat enim dominans ille 
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in nobis Deus injuflu'binc nos fuo demi* 
grare : cùm verô caufam juftam Deus ipfe 
dederit , ut tune Socrati , nunc Catoni , fæ- 

f >e multis ; næ ille médius fidius vir fapiens 
ætus ex his tenebris in lucem illam excef- 
ferit : nec tamen ilia vincla carceris rupe- 
rit : leges enim vêtant: fed tanquam à ma- 
giftratu , aut ab aliqua poteftate légitima , 
fie à Deo evocatus atque emifius exierit. 
Tôt a enim Philofophorum vit a , ut ait idem , 
comment atio mortis efi. 

XXXI. Nam quid aliud agimus , cùm â 
voluptate, id eft, à corpore, cùm à re fa- 
miliari , quæ eit miniftra & famula corpo- 
ris , cùm à Republica , cùm à negotio omni 
fevocamus animum ? quid , inquam , tum 
agimus , nifi animum ad feipfum advoca* 
mus , fecum effe cogimus , maximéque à 
corpore abducimus? Secernere autem à cor- 
pore animum , nec quidquam aliud eft quàm 
emori difeere. Quare hoc commentemur, 
mihi crede , disjungamufque nos à corpo- 
ribus, id eft, confuefcamus mori. Hoc&, 
dum erimus in terris , erit illi cælefti vitas 
fimile; & cùm illuc ex his vinculis emiffî 
feremur , minus tardabitur curfus animo- 
rum. Nam qui in compedibus corporis fem- 
per fuerunt , etiam cùm foluti funt , tardius 
ingrediuntur ; ut ii, qui ferro vinfti multos 
annos fuerunt. Quo cùm venerimus, tum 
denique vivemus : nam hæc quid«m vita 
mors eft; quam lamentari poffem, fi libe- 
ret. A. Satis quidem tu in Confoiatione es 
lamentatus ; quam cùm lego , nihil malo 
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quàmhas res relinquere ; his verô motfoau- 
ditis , multô magis. Veniet tempus , & 
quidem celeriter, & five retra&abis , five 
properabis: volât enim ætas. T antùm au- 
tem abeft ab eo , ut malum mors fit , quod 
tibi dudum videbatur ; ut verear , ne ho- 
mini nihil fît non malum aliud certè, fed 
nihil bonum aliud potius : fî quidem vel 
Bii ipfi , vel cum Diis futuri fumus. A*. 
Quid refert? Adfunt enim qai hæcnonpro- 
bent. M . Ego autem nunquam ita te inhoe 
fermone dimittam , ulla uti ratione mors 
tibi videri malum poflît. ^.Qui poteft, cùm 
ifta eognoverim ? M. Qui polEt, rogas'f 
Gatervæ veniunt contradicentium, nec fo- 
lùm Epicureorura , quos equidem non re- 
fpicio , fed nefcio quo modo dodtiffimus 
quifque : acerrimè autem deliciæ meæ Di- 
cæarchus contra hanc immortalitatem dif- 
férait. Is enim très libres fcripfit , (qui Lef- 
biacii vocantur „ quod Mvtilenis fèrmo ha- 
betnr) in quibus vult efficere animos elle 
xnortales. Stoïci autem ufuram nobis largiun- 
tur tanquam cornicibus: diu manfuros aiunt 
animos ; femper , negant. 

XXXII. Nom vis igitur audire , cur, e- 
tiamü ita fît, mors tamen non fit in malis?' 
A. Ut videtur: fed me nemo de irainorta- 
litate depellet. Jtfi, Laudo id quidem ; etfi 
nihil animis oportet confidere : movemur 
enim fæpe aliquo. acutè conclufo : labamus , 
mutamufque fentendanv, clarioribus etiam 
in rebus : in his eft enim aliqua obfcuritas. 
M igitu® fî accideric, fimus armat i. al Sa- 
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nè quidem : fed ne aecidat providebo. M. 
Numquid igitur eft caufæ , quin amicos nof- 
tros Stoïeos dimittamus ? eos dico ,qui aîunt 
animes manere ,cüm è corpore exceiïerint , 
fed non femper. Iftos vero, qui, quod 
tota in hac caufa difEciïïiraum eu, fufei- 
piant , pofie animum manere corpore vacan- 
tem : illud autem , quod non mode facile 
ad ciedendum eft, fed eo conceffo quod vo- 
lunt, confequens , id certè non dant , ut % 
cùm diu permanferit , ne intereat. M. Bene 
> reprehendis, & fe ifto modo res habet. Cre- 
damus igitur Panætio , à Platone fuo difleir- 
tienti ? quem enim omnibus locis divinum „ 
quem faptentiffîmum , quem fan&ijfîmttm , 
quem Homerum phtlofophorum appellat , hu-» 
jus banc unam fententiam de immortalitate- 
animorum non probat. Vult enim, quod 
neroo negat , quidquid natum fît interne ; 
nafer antem animos, quod déclarât eorutn. 
fimilitudo , qui procreanturî quæ etiam in 
ingeniis , non folum in corporibus appareat, 
Alteram autem affert ration em : nihil efle, 
qiiod doleat, quin id *grum efle quoque 
pqflît ; quod autem in morbum cadat, id 
etiam interitiqum: dolere autem animos,, 
ergo etiam interire. 

XXXIII. Hæc refelli poftunfi : funt enim, 
ignorantis ,cùm de ætermtate animorum du. 
catur, de mente dici , qu® omni turbida 
motu femper vacet , non de partibus iis , in 
quibus ægritudines , ira , libidinefque verfen- 
tur : quas is , contra quem hæc dicantus » fe«* 
mous i mente & difclufas nutat. Tarn fimu 
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litudo magis apparet in beftiis , quarum anî- 
mi funt rationis expertes. Hominum autem 
fimilitudo in figura magis extat : & ipfi ani- 
mi , magni refert quali in corpore locati fînt. 
Multa enim è corpore exiftunt , quæ acuanc 
mentem ; multa , quæ obtundant. Arifto- 
teles q u idem ait , omîtes ingtn'tofos meUncho- 
licos effe : ut ego me tardiorem effe non mo* 
leftè feram. Enumérât multos ; idque quai! 
conftet , rationem , cur ita fiat , affert. Quôd 
fi tanta vis eft ad habitum mentis in iis , quæ 
gignuntur in corpore : (ea funt , quæcum- 
que funt, quæ fimilitudinem faciant) nihil 
neceffitatis affert , cur nafcatur animi fimi- 
litudo. Omitto fimilitudines. Vellem adefTé 
poflet Panætius : vixit cum Africano : quæ- 
rerem ex eo , cujus fuorum fimilis fuiflet 
Africani fratris nepos ? facie vel patris : vitâ , 
« omnium perditorum ita fimilis , ut effet fa- 
cile deterrimus. Cujus etiam fimilis P. Craffi 
& fapientis , & eloquentis , & primi homi- 
nis nepos, multorumque aliorum clarorum 
virorum , quos nihil attinet nominare , ne- 
potes &filii?Sed quid agimus? Oblitinefu- 1 
mus , hoc nunc nobis efTe propofitum , cùm 
fatis de æternitate dixiffemus , ne , fi inte- 
rirent quidem animi, quidquam mali efle in 
morte? A. Ego verô memineram ; fed te 
de æternitate diceDtem aberrare à propofito 
facilè patiebar. 1 • 

XXXIV. M. Video te altè fpeftare , & 
velle in cælum migrare. Spero fore ut con- 
tingat id nobis: fed fac, ut ifii volunt, ani* 
mos non remanere poft mortem. a. Video 
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nos, fi ita fit, privari fpe beatioris vitæ. 
Maliverô quid affert ifta fententia ? fac enfin 
fie animum interire ut corpus : num igitur 
aliquis dolor , aut omnino poft mortem feqr 
. fus in corpore eft ? Nemo id quidem dicit : 
etfi Democritura infimulat Epicurus, De- 
mocritici negant. Ne in animo quidem igî- 
tur fenfus remanet : ipfe enim nufquam eft. 
Ubi igitur malum eft ? quoniam nihil ter- 
tiumeft. An , quoniam ipfe animi difeeflus 
à corpore non fit fine dolore? Ut.credam 
ita efle, quàm eft id exiguum ! &* falfum 
efle arbitror : & fitplerumque fine fenfu,non- 
nunquam etiam cum voluptate; totumque 
hoc leve eft , qualecumque eft : fit enim ad 
pun&um temporis. llludangit, vel potius 
excruciat , difeeflus ab omnibus iis quæ funt 
bona in vita. Vide , ne à malis dici veriùs 
poffit. Quid ego nunc lugeam vitam homi- 
num? verè &jure poflum. Sed quid necefle 
eft , cüm id agam ne poft mortem miferos 
nos putemus, fore, etiam vitam efficerede- 
plorando miferiorera ? Fecimüs hoc in eo liJ 
bro, in quo nofmetipfos, quantum potui- 
mus , confolati fumus. A malis igitur mors 
abducit, non à bonis ; verumfi quærimus. 
Hoc quidem à Cyrenaïco Hegefia fie co- 

E iofe difputatur , ut is à rege Ptolemæo pro- 
ibitus efle dicatur ilia in feholis dicere : 
quôd multi his auditis mortem fibi ipfi con- 
feifeerent. Callimachi quidem epigramma in 
Ambraciotam Cleombrotum eft: quem ait, 
cùm ei nihil accidiflet adverfi, è muro fe 
in mare abjecifle lefto Platonis libro. Ejus 
... autem. 
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autem,quem cfixi.Hegefiæ liber eft’AwMjMJ 
vtfS », quod à vita quidam per inediam dif- 
cedens revocatur ab amicis : quibus refpoa- 
tîfens, vit* humanæ enumerat incommoda. 
Poflem id facere; etfi minus quàmille,qui 
omnino vivere expedire nemini putat. Mitto 
alios : etiamne nobis expedit , qui & do- 
mefticis & forenfibus folatiis ornamentifque 

Ï rivati , certè fi ante occidiffemus , mors nos 
malis , non à bonis abftraxiflet ? 

XXXV. Sit igitur aliquis , qui nihil malî 
habeat , nullum a fortuna vulnus acccperit. 
ÎÆetellus ille honoratus quatuor filiis. At 
quinquaginta Friamus , quibus feptem & de- 
cem jufta uxore natis. In utroque eamdem 
habuit fortuna poteftatem ; fed ufa in altero 
eft. Metellum enim multi Slil , fili* , nepo- 
tes , neptes , in rogum impofuerunt : Pria- 
mum tanta progenie orbatum , cùm in aram 
confugiflet , hortilis manus interemit. Hic fi 
vivls filii6 , incolumi regno occidiflet , 
liftante ope barbarie a , 

Teft/s celât t s , laqueatis , 
utrüm tandem à bonis, an à malis difceflîr- 
fet ? Tum profefto videretur à bonis : at certè 
ei melius eveniflet; nec tam flebiliter fila 
canerentur, 

Hat omni a vidi inflammari , 

Triamo vi vitam évitât i , 

Jovis aram fanguine turpari , 

Quafi verô iftâ vi quidquam tum potuerit 
Ci melius accidere. Quod fi ante accidiflet, 
tamen eventum omnino amififlet : hoc au* 
tem tempore fenfum malorom amifit. Pom- 
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peio noftro familiari , cirai graviter ægrota- 
ret Neapoli , melius eft faâum : coronati 
Neapolitani fuerunt : nimirum etiam Puteo- 
.iani : vulgo ex oppidis publiée gratulaban- 
tur : ineptum fane negotium , & Græculum; 
fed tamen fortunatum. Utrum igitur, fi 
tirai effet exftinttus , à bonis rebus , an i 
malis difceffiffet ? certè à miferis. Non enim 
'cum focero bellum geffiffet ; non imparatus 
arma fumpfiffet ; non domum reliquifiet; 
non ex Italia fugiflbt ; nonexercitu amifib 
nudus in fervorum ferrum & manus inci- 
diffet ; non liberi deleti ; non fortunæ om- 
nes à viétoribus poffeffæ. Qui , 13 mortera 
tum obiffet , in ampliffimis fortunis occidifi- 
fet ; is propugnatione vitæ quot, quantas , 
quàm incredibiles haufit calamitates ? 

XXXVI. Hæc morte effugiuntur ; etiam 
fi non evenerint , tamen quia poffunt eve- 
nire : fed homines ea fibi accidere poflTe non 
cogitant. Metelli fperat fibi quifque fortu- 
nam , proinde quafi aut plures fortunati fint , 
quàm infelices ; aut certi quidquam fit in re- 
bus humanis ; aut fperare fit prudentius quàm 
timere. Sed hoc ipfum concedatur , bonis 
rebus homnines morte privari : ergo etiam 
carere mortuos vitæ commodis , idque efle 
miferum ? Certè ita dicant necefic eft. An 
poteft is , qui non eft , re ullâ carere ? Trifte 
enim eft nomen ipfum carendi : quia fub- 
jicitur hæc vis : Habüit , non habet , défi-’ 
derat, requirit, indiget : opinor, hæc in- 
commoda funtcarentis. Caret oculis? odiofa 
cæcitas: liberis? orbitas. Valet hoc in vi- 

vk: 
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vis : mortuorum autem » non modo vitæ 
commodis , fed ne vitâ quidem ipfâ quif- 
quam caret. De mortuis loquor , qui nulli 
-funt. Nos qui fumus , num aut fi cornibus 
caremus , aut pinnis , lit qui id dixerit? certe 
nemo. Quid ita? quia ciun id non habeas 
quod tibi nec ufu, nec naturâ fit aptum; 
non careas , etiam fi fentias te non habere. 
Rbc premendum etiam atque etiam eft ar- 
gumentum , confirmato illo , de quo- , fi 
mortales animi funt , dubitare non poffu- 
-xnus, quin tantus interitus in morte fit, ut 
ne minima quidem fufpicio fenfus relinqua- 
tur. Hoc igitur probe ftabilito & fixo, îllud 
«xcutiendum eft, ut fciatur quid fit carere ; 
nerelinquantur aliquid erroris inverbo. Ca- 
rere igitur hoc fignificat , egere eo quod ha- 
bere velis : ineft enim velle in carendo ï 
nifi cùm fie tanqqgm in febri dicitur , alla 
quadam notione verbi. Dicitur enim alio 
modo etiam carere, cùm aliquid non ha- 
beas , & non habere te fentias , etiam nid 
facilè patiare. Carere enim in morte non di- 
citur ; nec enim effet dolendum. Dicitur îl- 
lud bono carere , quod eff malum. Sed ne 
. vivus quidem bono caret , fi eo non îndi- 
get: fed in vivo intelligi tamen poteft , re- 
cno carere. Dici autem hoc in te fatis fub- 
filiter non potefi: poffet in Tarquimo , cum 
reeno effet expulfus : at in mortuo ne in- 
telligi quidem. Carere enim fentientis eff: 
nec fenfus in mortuo : nec carere quidem 
jeitur in mortuo eff. 

XXXVII. Quamquam quid opus eff m 
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"hoc philofophari, cùm rem non magnope« 
re philofophiâ egere videatnus ? Quoties non 
modo duttores noftriffed univerfi etiamexer* 
citus ad non dubiam mortem concurrerunt? 
quae quidcm fi timeretur , non L. Brutus, 
arcens eum reditu tyrannum quem ipfe ex- 
pulerat , in prælio concidiffet : non cum La- 
tinis decertans pater Decius, cum Etrufcis 
filius, cum Pyrrho nepos, fe hofiium telis 
objeciffent : non uno bello pro patria caden- 
tes , Scipiones Hifpania vidiffet , Paulum & 
Geminum Cannæ , Venufia Marcellum , La- 
tini Albinum , Lucani Gracchum. Num quis 
horum mifer hodie ? ne tum quidem poft fpi- 
ritum extremum : nec enim poteft effe mifer 
•quifquam , fenfu perempto. Ad idipfum qui- 
dem odiofum efi, fine fenfu effe. Odiofum , 
fi id effet carere. Cùm vero perfpicuum fit 
nihil .poffe in eo effe , qui ipfe non fit : quid 
poteft' effe in eo odiofum , qui nec careat, 
nec fentiat ? Quamquam hoc quidem nimis 
fæperfed eô,quôd in hocineftomnisanimi 
contradtio , ex metu mortis. Qui enim fatis 
viderit, id quod efi luce clarius , animo & 
corpore confumpto , totoque animante dele- 
to, & fadto intérim univerfo , illud animal , 
quod fuerit, fadtum effe nihil : is plané per- 
fpiciet, inter Hippocentaurum quinunquam 
fuerit, &regem Agamemnonem nihil inter- 
effeî nec plurisnunc facere M. Camillum, 
hoc civile bellum , quàm ego illo vivo , fe- 
cerim Romam captam. Cur igitur & Camil- 
lus doleret , fi hæc poft trecentos & quin- 
quaginta ferè annos eventura putaret ? & ego 
Tooie I. P cur 
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c«r doleam , fi ad decem raillia annorum gen- 
*tera aliquam urbem noftram potituram pu- 
temV Quia tanta caritas patriae eft, ut eam non 
fenfu noftro , fed falute ipfius metiamur. 

XXXVIII. Itaque non deterret fapientem 
mors , quæ propter incertos cafus quotidre 
jmminet , propter brevitatem vitæ nunquam 
longe poteft abeffe , quo minus in omne 
tempus Reipublicæ fuifque confulat; & pofte- 
ritatem ipfain , cujus fenfum habiturus non 
fit , ad fe putet pertinere. Quare licet , etiam 
mortalem effe animum judicantein æterna 
moiiri, non gloriæ cupiditate, quam fenfu- 
rus non fis ; fed virtutis , quam neceflàriô 
gioria , etiamfi tu id non agas , confequatur. 
Natura verô fe fie habet ; ut , quo modo 
initium nobis rerum omnium ortus nofter 
afferat , fie exitum mors. Ut nihil pertinuit 
ad nos ante ortuin , fie nihil poil mortera 
pertinebit. In quo quid poteft effe mali? 
cùm mors nec ad vivos pertineat , nec ad 
mortuos ; alteri nulli funt , alteros non attin- 
git. Quam qui leviorem faciunt , fomni fi- 
millimam voluntr effe. Quafi verô quifquam 
ita nonaginta annas velit vivere , ut cùm 
fexaginta confecerit, reliquos dormiat. Ne 
fues quidem id velint , non modo ipie. En- 
dymion verô -, fi fabulas audire volumus , 
nefeio quando in Latin© obdqrmivit , qui eLt 
mons Cariæ : nondüm , opinor , eft exper- 
reftus. Num igitur eum curare cenfes , cùm 
Luna laboret, à qua eoufopitus putatur,ut 
eum dormientem ofcularetur? Quid curet 
autem , qui ne fentit quidem ? Habes fom- 
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Hum imaginem nrortis , eamque cjuotidie 
induis : & dubitas , quin fenfus in morte 
nullus fit , cùm in ejus fimulacro videas efle 
nullum ? 

XXXIX. Pellantur ergo iftæ ineptiæ pæne 
aniies , ante tempus mori miferum efie. Quod 
tandem tempus ? Naturæne ? at ea quidem 
dédit ufuram vitæ , tamquam pecuniæ , hullâ 
jwæftitutâ diei Quid eft igitur quod quera- 
re,fi repetit cùm vult?ea enimconditione 
aoceperas. Iidem, fi puer parvus occidlt, 
aequo animo ferendum putant : fi verô in 
cunis . ne querendum quidem. Atqjuiabhoc 
acerbiùs exegit natura, quod dederat. Non- 
dum guftaverat, inquiunt, vitæ fuavitatem : 
hic autem jam fperabat magna , quibus frui 
cœperat. At id quidem ipfum inceterisre*. 
bus melius putatur , aliquam partem , quant 
nullam attingere : cur in vita fecus? Quam- 
quam non male ait Callimachus , multo 
pites lacryntaffe Pr tantum , quant Troilum. Eo- 
tum autem , qui exaftâætate moriuntur, for- 
Cuna laudatur. Cur? Nam , reor, nullis, 
fi vita longior daretur , pofiet effe jucundior : 
nthil eft enimprofeftô homini prudentiâ dul- 
cius : quam , ut cetera auferat , afFert certè 
feneftus. Quæ verô ætas longa eft, aut quid 
omninô homini longum ? Nonne 
Modo pueras , m.odo adoiefcentes , in curfu, 
a tergo infequens, 

Nec opinantes adfecuta eft 
fene&us?Sed quia ultra nihil habemus,hoc 
longum ducimus. Omnia ifta, pefinde ut 
euique data funt, pro rata parte aut longa, 
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aut brévia dicuntur. Apud Hypanim flu- 
' -vium , qui ab Europæ parte in Ponturn in- 
fluit, Ariftoteles ait beftiolas quafdam nafci , 
quæ unum diem vivant. ' Ex his igiturhorâ 
oftavâ quæ mortua efi , proveftâ ætate mor- 
tua elt : quæ verô occidente foie , decrepita: - 
eo magis , li etiam folfiitiali die. Confier 
noftram longifllimam ætatem cum æternita- 
te ; in eadem propemodum brevitate , qui ’ 
illæ beftiolæ reperiemur. 

XL. Conteranamus igitur omnes ineptias , 
(quod enim levius huic ievitati nomen im- 
ponam? ) totamque vim bene videndi in ani- 
mi robore ac magnitudine , & in omnium 
rerum humanarum contemptione ac defpi- 
cientia , & in omni virtute ponamus. Nam 
nuhc quidcm cogitationibus moHiffimiseffe- 
minamur; ut , fi ante mors adventet , quàtn 
Chaldæorum promifla confecuti fumus , fpo- 
liati magnis quibufdam bonis , iliufi , defti- 
tutique videamur. Quôd fi expe&ando & 
defiderando pendemus animis , pruciamur, 
angimur : proh Dii immoitales , quàm iter 
illud jucundum efle debet , quo confefto , 
nulla reliqua cura , nuila follicitudo futura 
fit! Quàm me dele&at Theramenes ! quàm 
elato animo eft ! Etfi enim flemus , cùm te- 
gimus ; tamejn non miferabiliter vir clarus 
- cmoritur : qui, cùm conjeftus in carcerem 
triginta juflù tyrannorum , venenum ut fi- 
tiens obduxiflet, reliquum fie èpoculoeje- 
.cit, ut id refonaret : quo fonitu reddito, 
arridens , Proptno , inquit , hoc pttlihro Cri - 
//> , .qui in js.um fuerat teterrimus. Græci 
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enim in conviviis folent norainare , cui po* 
culum tradituriftnt. Lufit vir egregius extre^ 
mo fpiritu ; cùm jam præcordiis conceptani 
mortem contineret , veréque ei , qui vene- 
num præbiberat, mortem eft eam augura- 
tus , quas brevi confecuta eft. Quis hanc ani- 
mi maximi æquitatem in ipfa morte laudaret * 
fi mortem malum judicaret?’ Vadit ineum- 
dem carcerem , atqae in eumdem paacis poft 
annis fcyphum Socrates ; eodem fcelere ju-* 
dicum , quo tyrannorum Theramnes. Quæ 
eft igitur ejus oratio, quâ facit eum Plato 
ufum apud judîces , 'jam morte multa- 
tum? ’ 

XLI. Mdgna me , inqûit , fpet tenet , ju-r 
dites , bene mihi evenire , quod mittar ad 
mw terri . Neceffe eft enim fit alterum de duo- 
bus ; Ht aut fenfus omnino mors omnesauferat , 
dut in alium quendam loctun ex his lotis morte 
migre fur. Quamobremfive fenfus extinguituri 
morfque ei fomno fimilis eft , qui nonnunquam ' 
etiam fine vifis fomrtiorum flacatiffimam quie^ 
tem a fier t ] dit boni! quid lucri eft emori ? 
dut qudm multi dies rèferiri pojfuùt , qui td!i 
méts ' anteponantur , cui fimilis futur* eft féru 
pet ni tas omnis confequeutis femporis? Quis me 
beat i or ? Sin ver a funt qua dicuntur , migra - 
tionem effe mortem , in eas or as , quas , qui 
è vit a excefferunt , imolunt ; id multo jane 
beatius eft , te , cùm ab ifs’, qui fe judtcunt 
numéro haberi vùlunt , evaferis , dd'eos ventu 
re qui verè judices appelleutur , Mmoem , 
Rhadamanthum , Ædcum , Triptolemum : con U 
yetureque eos> qui juflè &.cum fdevixe-^ 
P 3 . vinti- 
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rmt. Hac peregrinatio tnediocris vobis vtde- 
rt potefi ? Vt veto coüoqut cum Orpheo , Mu~ 
fao , Homero , Hefiodo Itceat , quant* tan* 
dem afiimatts? Equtdem fape emori , fi fier* 
pojfet , vellem ; ut ta, que dico , rmht lice - 
rit inv entre. Quanta délégation e dut cm af- 
ficher , citm Talamedem , cùm sl jacem , cum 
altos , judicio iniquorum ctrcumventes , con- 
vertirent ? Tentarem ettam funtmi regis , qui 
maximas copias dnxit ad Trojam , £$ Vly- 
xis , Sifjphtque prudentiam. Nec ob eam rem * 
citm hoc exquirerem , ficut hic faciebam . ca- 
pite damnarer. Ne vos quidem , jttdtces , è* 
qui me abfolvifiis , mortem timuentis ; nec 
enim cuiquam bono malt quidquam ev entre 
pote fi nec vivo , ntc mortuo. Nec unquam 
ejus res a Dtis immor tait bus negligentur : 
nec mihi ipfi hoc aecidit fortuite. Nec vert 
ego iis , à quibus accujatus , aut à quibus cem- 
donnât us fut» , habeo quod fuccenfeam , ni fi 
quod miht nocere fe credtderunt. Et hæc qui- 
oem hoc modo; nihil autem melius extre- 
mo. Sed tempus efi , inquit , jam hincabire 
me , ut moriar ; vos , ut vitam agatis. Utrum 
autem fit melius , Dii immort aies fciuntl ho* 
■minem quidem fcire arbitrer nemtnem. 

XLIL Næ ego haud paulo hune animum 
malim , quàm eorum omnium fortunas , qui 
de hoc judicaverunt. Etfi , quod præter Deos 
negat fcire quemquam , id feit ipfe , utrum 
Ct melius : nam dixit ante: fed fuum illud > 
nihil ut affirmet , tenet ad extremum. Nos 
autem teneamus , ut nihil cenfeamus efle ma» 
lum , quod fit à natura datum omnibus : in* 

" telli- 


Digitized by Google, 



Liber I. 4 1." 543: 

telligatnufqne , fi mors malum fit , efle fenr- 
pitemum malum : nam vitæ miferæ mora 
finis eiïe videtur; mors fi eft mifera , finis 
effe nullus poteft. Sed quid ego Socratem , 
aut Theramenem , præftantes viros virtucis 
& fapientiæ gloriâ, commemoro? cùm La^ 
cedæmonius quidam , cujus ne nomen qui- 
dem proditum eft , mortem tantopere con- 
tempferit, ut, cùm ad eam duceretur dain- 
natus ab Éphoris, & efiet vultu hilariatque 
læto, dixiftetque ei quidam inimicus , Con- 
temnifne leges Lycurgi ? refponderit , Ego ve- 
to illi maximum gratiam habeo , qui me e* 
faena multavent , quam fine mutuatione 
fineverfura pojjem dtffolvcre. O virum Sparrâ 
dignum î ut mihi quidem , qui tam magna 
animo fùerit, innocens damnatuseflevidea- 
tur. Taies innumerabiles noftra civitas tulit. 
Sed quid ducts & principes nominem;cùm 
legiones fcribat Cato fæpe alacres in eum 
locum profeftas , unde redituras fe non arbi- 
trarentur ? Pari animo Lacedæmonii in Ther- 
Inopylis occiderunt: in quos Simonîdes, 

ZXic hofpes Spart* , nos te hic vidifie j/t- 
centes : 

Dum fan élis pAtri * legibus obfequimur. 
Quid ille dux Leonidas diclt? Per gi te animo 
forts , Laced&monii ; i ho die apud inféras fortajje 
ccenabimus. Fuit hæc gens fortis , dum Ly- 
curgi leges vigebant : è quibus unus , cùm 
Perfes hoftis in colloquio dixifiet glorians, 
Salem pr a jaculorum multitndine , & fagitta- 
rum non videbitts : Jn umbra. igitur , inquit , 
fugnabtmus. Viros commemoro ? Quali* 
P 4 tanr 
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tandem Lacæna ? quæ cùm filium in prælirua- 
miliflet , & interfettum audiffet; Idcirco, in- 
quit, genueram , ut effet qui prop atria mor* 
ton non dubitartt occumbtre. 

XL1II. Efto : fortes, & duri Spartiatæ : 
magnam habet vim reipublicæ difcîplina. 
Quid? Cyrenæum Theodorum , pbilofopbum 
non ignobilem , nonne miramur? cui cùm 
Lyfimachus rex trucem minaretur , Jfiis , 
qûafo, inquit , iflahorrtbilia minitare purpu- 
ra f(s tu/s : Théo dort quidem nihtl interejl ,hu- 
mtne , an fublime putrefeat. Cujus hoc difto 
adinoneor, ut aliquid etiam de humatione 
Cf fepulturâ, dicendum exiiïimem : rem non 
difficilem ; iis præfertim cognitis , quæ de 
nihil fentiendo paulô ante dittafunt. Dequa 
Socrates quidem quid fenferit,apparetineo 
libro , in quo moritur : de quo jam tam mul- 
ta diximus. Cùm enim de immortalitate ani- 
morum difputaviflet,, & jam moriendi tem- 
pus urgeret ; rogatus à Critone , quem- 
admodum fepeliri vellet : Multam ver'o , in- 
quit , operam , ami ci ,fru(ira confumpfi ; Cri r 
font enim noftro non perfua/i , me h/nc r4vo- 
laturum , ne que quidquam met reliélurum. . 
Verumtamen , Crtto , fi me affequi potueris , 
dut. ficubi naélus eris , ut t/bi videbitur , fepe- 
lito. Sed mihi crede , nemo me veflrùm , cùm 
laine excejfero , ccnfequetur. Praeclarè id qui- 
dem ; qui & amico permiferit , & fe often- 
derit de hoc toto genere nihil laborare. Du- 
rior; Diogenes , & id quidem fentiens , fed, 
ut Cynicus, afperiùs , projici fe juflit inhu- 
ma tum ; tumauiici, Folucrtbufne , (Sferisf 
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Minime veto , inquit . fed b acillum prof ter 
me , qui abigam , ponitote. Qui poteris? illi : 
nonenim fenties. Qjitd igitur miht fer arum ’ 
. lamatus oberit nihiL fentienti ? Præclarè 
Anaxagoràs: qui cùm Lampfaci moreretur, 
qüærentibus amicis, Velletne Claz.omexas in ' 
p/ttriam , fi quid accid/Jfet , anferrt : nihilne- - 
cejfe eft , inquit , undïque enim ad inféras tan- 
tumdem via eft. Totâque de ratione huma- 
tiorlis unum ter.efidum eft , ad corpus ilîam 1 
pértinere , five occident animus , fi ve vigeat. 
In corpore autem perfpictmm eft, vel ex- 
tinfto animo', vel elapfo, nullmn refidere- 
fehfum. 

XLtV. Sed plena errorutn funt omnTa. 
Trahit Heftorém ad currura religatum Achil- 
les: lacerari eum, & fentiré, credo, putat.~ 
Ergohfc ulcifcitur. ut qûidem fibi videtur. - 
A t “ilia ficut acerbiflimam rem mœr^t: ' 

Kidi , 'vider e quod me pajfa agerrimé\ - 

Hedorem quadrijugo curru raptdrier. • 
QUem Heftorem ? aut quamdiu erit Hec- 
tor ? Meliùs Actius , & aliquando fa'pit-ns ; 
Achilles : 

Immo enimvero corpus rriamoreddidi , Ht' ' 
Ciàrem abftuli. 

Non igitur Hectorâ trajfîfti; féd côrptfs quodf ’■ 
fuerat Heétoris. Ecce alius exoritur è terra • 
qlïi matrem dormire non finat.' 

Mater , te appelle , tu qu& curant fomno ' 
fufpenfo levas , ; 

Nique te mei miferet : furgé-\ & fcpeli nd - - , 
tUm. ' . 

cùm preflls & fiebilibùs modis , qui ta-' 
J?- 5 > : •' lis* 
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tïs theatrrs moeftitiam inférant, concrnunturï 
difficile eft non eos,qui inhumati funt,mi* 
feros judicare : 

Priufqttanr fer* , volùcrefque : 
metnit , ne laeeraris membris minus bene 
utatur; ne combuftis, non extimefcit. 

Heu rclliquias femtajji regis , dénudait 
ojjibus , . . > , 

Per terram fanie delibutas fcedè divexd- 
rier. 

Non intelligo quid metuat , cùm tam bonros 
feptenarios fundac ad tibiam. Tenendum eft 
igitür , nîhil curandum efle poft mortem, 
cùm multi inimieos etiam mortuos pcenian* 
tur. Exfecratur luculentis fané verfibus apud 
Ennium Thyeftes , primùm ut naufragio pe- 
reat Atreus. Durum hoc fané: talrsenimin- 
terius non eft fine gravi fenfu. Ilia inania : 
lpfe fummis faxit fixtts afptris , evifcerd~ 

• tus , 

Latere pendens , fdxa fp argent tabo , finie 
(3 fan gui ne atro. 

Non ipfa faxa magis fenfu omni vacabunt, 
«juàm ille latere pendens , cui fe hic crucia- 
tum cenfet optare. Quam eflent dura , fi fen« 
tiret! nulla fine fen£u. lllud verô perquam 
inane : . , 

Neque fepulcrum , quo rtcipidtur , habeat] 
partum corporis , a 

V ht , remijfd humdtix vit a , corpus *t^/ 
quiefcat à malt s. 

Tides quanto hæc in errore verfentur : por- 
tum efle corporis , & requifcere in fepulcro 
putat mortuum. Magna culpa Pelopis ; qui' 

non 
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Bon crudierit fifitnn, nec docuerit, quate- 
Bus effet quidquid curandum. 

XLV. Sed quid fingulorumopinionesani-- 
madvertam , nationum varies errores per- 
fpicere cùm liceatî'CondiuntÆgyptiiinor» 
tues, &eosfervant domi. Perfæ etiamcerâ 
circumlitos condunt, ut quàui maxime per-- 
maneant diuturna corpora. Magorum mos- 
eft, non humare corpora fuorum , nifi à fe-- 
ris fint ante laniata. In Hyrcania plebs pu- 
bliées alit canes ; opttmates , domefticos ;• 
nobile autem genus canum illud feimuseffe: 
fed pro fua quifque facultate parat à quibus ; 
lanietur; eamque optiraam illi effe cenfent 
fepulturam. Permulta alla collegitChryfip- 
pus , ut eft in omni hilboria curiofus : fed! 
ita tetra funt quædam , ut ea fugiat & refor- 
midet oratio. Totus igiturhic'locuseftcon* 
temnendus in nobis , non negligendus in- 
«dftris : ita tamen, ut mortuorum corpora. 
nihil fentire fentiamus. Quantum auteœu 
confuetudini famœqûe dandum fit , id curent 
▼ivi ; fed ita ut intelligant,nihilidad mor- 
tuos pertinere. Sed profe&è mors tum æquif- 
fimo animo oppetitur ,cixm (fuis felaudibus 
Tfita occidens confolari poteft. Nemoparum 
diu vixit, qui virtutis perfettæ perfefko 
fun&us eft munere. Multa mihi ipfi ad mor- 
tem tempeftiva fuerunt , quam utinam potuif- 
ifem obire. Nihil enim jam acquirebatur: - 
cumulata erant officia vit» : cum fortunâ. 
bella reftabant. Quare, fi ipfa ratio minus- 
perficiet , ut mortem negligere polïïmus ;; 
at vita afta pcrficiat, utfatis fuperque vixifle 
P 6 videa*- 
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videamur. . Quaraquam enim fenfus abieriû;, 
taraen fummis & propriis bonis & laudis & 
gioriæ , qaamvis non fentiant^ mortuinon* 
carent; Etfi enim nihil in fe habeat gloria, 
cur expetatur , tamen virtutem tanquam um-- 
bra fequitur. Verùm multitudinisjudicium 
de bonis , fi quando eft,magis laudandum i 
eft, quàm iHi ob eam rem beatk . 

XLVL Non poiTum autem dicere , quo- 
quo modo hoc accipiatur, Lycurgum , So- • 
lonem , legum & publics difciplinæ carere 
gloriâ; Themilloclem-, Epaminondam bel- 
licæ virtwis: Ante enim Salaminam ipfam 
Neptunus obruet , quàm Salaminii tropæi 
memoriam ; priufque Bœotia Leuétra tollen- 
tur , quàm pugns Leu&ricæ gloria; . Mulcô ^ 
autem tardius fama deferet Curium , Fabri- 
cium , Calatinum * duo Seipiones , duo-Afri- - 
canos , Maximum , Marcellum, Paullum, 
Catonem , - Lælium , innumerabiles alios : 
quorum ilmilitudinem aliquam qui arripuerit, •- 
non eam fama populari , fed vera bonorum * 
„ . laude mentiens , fîdenti animo <fi ita res 
feret) gradietur ad mortera : in qua aut fum- 
mum bonum , aut nullum. malum efle cog- 
novimus.Secundis verôfuis rebus volet etiam -> 
motj : non enim tam cumulus bonorum ju- - 
cundus efle poteft , quàm molefta deceflîo. - 
Hanc fententiam Cgnificare videtur Laconis 
ilia vox ; qui , cùm Rhodnis Diagoras Ofym- 
pionices nobilis une die duo fuos filios vic- 
tores Olympia: vidiflet , acceffit ad fenem , 
& gratulatus , Mtrere , Diagora , inquit, nom 
enim in «elum afcenfnr Ht es. Magna hæc 
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nfffliitm fortaffe , Græci putant ; vel tum 
potiùs putabant .*■ ifque , qui hoc Diagorae 
dixit , permagnura exiûimans très Olym- 
pionicas una è domo prodire , cun&ari ilium 
diutiùs in vita , fortunæ objettum , inutile 
putabat ipfi. Ego autem, tfbi quidemquod 
fatis effet , paucis verbisj -ut mihi videbar, 
xefponderam : concefferas enim nullo in ma- - 
lo mortuos effei Sed ob eam caufam con- 
tendi, ut plura dicerem } quôd in defide-- 
rio & luftu hæc eft confolatio' maxima. 
Noftrum enim , & noflra caufa fufceptum 
dolorem modicè. ferre debemus, ne & nof- 
metipfos amare videamur. 111a fufpicio in- 
tolerabili dolore cruciat-, fi opinamur eos 
quibus orbati fumusj effecum aliqno fenfu 
in iis malisj quibus vulgd- opinantur. Hanc 
exeutere opinionem mihimet volui radici-- 
tus , eoque fui fortaffe longior. 

XL Vif. A. Tu longior? non mihi qui.' 
dem. Prior enim parsorationis tuæ faciebat, 
ut mori cuperem : pofterior-, ut modô non 
nollem , modo non laborarem : omni autem 
oratione illud certè perfeftum eft , ut mor- 
tem non ducerem in malis. M. Num igitur 
etiam rhetorum epilogum defideramus , an 
jam hanc artem plané relinquimus ? -4. Tu 
verô iftain ne reliqueris , quam femper or- 
nafti: & quidem jura : ilia enim te, -verum 
fi loqui -volumus', ornaverat.- Sed quinam 
eft ifte epilogus? aveo enim audire , quid- 
quid eft. m. Deorum immortalium judicia 
folent in fcolis pro ferre de morte : nee verô 
ea fmgere ipfi : fcd Herodoto auftore , aliif- 
v P '7 que- 
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que 'plan bus. Pnminn Argræ facerdcrtis 
CleObis & Biton fiHi prædicantur.. Nota -fit* 
-feula eft. Cùm entra iilam ad folemne & fta~ 
tum facrificium curru vehi jus effet , fatrs 
longe ab oppido ad fanrnn , morarenturque 
jiimema : tùm juvenes hi, qfuos modô no- 
mma vi , vefte pofitâ corpore oleo perun- 
xerunt , ad jugum acceflerunt. Ita facerdos 
advefta in fanum , cùm currus effet duftusà 
tfîîns , precata à ’Dea dicitur , ut illis præ- 
nrium daret pro pietate , quod maximum- 
'homhïi'dapi poflît â Deo : pôft epulatos cum 
mratre adolescentes fomno fc dediffe ; manè 
inventas effe mortuos. Simili precacione 
Trophonius '& Agamades ufi dicuntur , qui, 
oiml Apollmi Delphi® teurplum exædrfi» 
•caviïïent , v encrantes Denm petiveruntmer- 
cedemmon parvam qùidem operis'& laboris 
fui , nihil cerci , fed quod effet optimum ho- 
•mini. Quibus Apoîto fe id daturum often- 
;dit , poft ejus diei dieffl tertium : qui ut 
iHuxit , mortui font reperd. Judicaviffe 
Detrm dicunt : & eum quidem Deum , coi 
«Irqdi Dii conceflîffent ut præter cæteros 
divinaTeft. 

XUV'IM. Affertur etiam de Silène fabella 
aquædam; qui cùm à Mida captus effet, hoc 
<i muneris pro fua miffione dediffe ibfibrtur: 
«docuiffe regem , mn nafet komint longé epti- 
mttm effe ; froximmu autem, quxmprimùn* 
-mort. QiA eft fententîâ in Grefphonte üfus- 
Euripide®. 

N/tm ms detebat , c têtus célébrantes domu , 

jMÿtrtyttbt effet ali qui s in lue cm editus , 

Hum*** 
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ÿfumana vira varixreput antes maîa :■ 
uît , qui labores morte fimffer graves , 
Huncomnes amicoslaude & Ixtifia exequii 
Simile guiddam elt in confolatione Cran- 
torre : ait eniin Terinæiun quemdam Elyfium, 
cînr: graviter rilii mortem mœreret , veniffe 
In Prydiomantium , quærtntero, quæfuîfiêt 
tant* calamitatis caula : huic in tabellistres- 
hojufmodiverficülos datos : 

Jgnafss hommes in vit 4 mentibus errant. 
Luths nous potitur ,fatorum munere , Itthoi 
Sic fuit ut il't us fintr i ipjique , ti bique. 

Bis & talibus au&oribus ufi , confirmanr r 
caufanrrébus à Diisimmortalîbusjudicatam» 
Âlcidamas quidam , rhetor antiquus in pri- 
mis nobilis , fcripfit etiam Laudationemmor- 
tis , qu® confiât ex enumeratione hutna- 
norum malorum : cuirationes eæ , quæ exqui- 
fitiùs à philofophis colliguntur , defuerunt; 
ubertas orationis non défuit. Claræ ver6 
mortes pro patria oppéfitæ , non 'folùm glo- 
riofæ rhetoribus, fed ©tiam beat® vïderifo- 
lent. Repetunt ab Erechtheo , cujus etiam fi- 
Tiæ cupidè mortem expefiveruntpro vita ci- 
viom : Codrum , qui Xe in medios immîfit 
hottes, vefte famulari,ne poffet agnofei,fî 
effet ornatu regio;quod oraculum erat datum,, 
'fi Reic interfeftus effet, vittrices Athenâs fo- 
ie. Menœceus non prætermittitur , qui , Dra- 
cula edito , largitus eft patriæ fuum fangui- 
nem. Iphigenia Aulîde duci fe immolandarn 
jubet, ut hoffium languis eliciaturTuo. 

XLIX. Veniunt indead propriora. Har- 
-niodiusiû Ore, & Ariftogiton, Lacedæmonius 
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Eeanidas, Thebanus Epaminondai vigenf.'* 
Noftros non norunt,' quôs enümeràre Ion- 
gtim eft , ita funt multï : quibus videmus 
optabilés mortes fiiifle cum gloria. Qqæ cùm 
ita fint : magna tamen eloquentii eit uten- 
dum, atque ita velut fuperiore è loco con- 
cionandum; ut homines mortem vel optare 
.incipiant, vel certè timere defiflant. Nâm fi 
fupremus ille dies non extinttîonem , fed 
commutationem affertloci; quidoptabilius - ? 
fifï autem perimit, ac delet omninô;quid 
m'élius , quàm in medils vitæ laboribus ob- 
dormifcere , & ita cOnniventem fomno con- 
fopiri fempiterno ? Quôd fi fiat , rnelior 
Ennii, quàm Solonis oratio : hic enlm nof- 
ter , 

Nemo me lacrymis decoret (inquit) necf fi- 
nira fletu 
Taxit. 

at verô fapiens illè, 

Mors mea ne careat lacrjmis : linquamus 
ami ci s 

Mcerorem , ut eclebrent fanera cum gémi tu, - 
Nos vero, fi quid taie acciderit, ut à Deo 
denunciatum videatur, ut exeamus è vita, 
læti , & agentes gratias pareamus ; emittique 
nos è cuftôdia , ot levari vinculis arbitremur i 
ut aut in æternam , & plané in noftrain do- 
mum remigremus , aut omni fenfu & moleftiâ 
careamus: Sin autem nihil denunciabitur; eo 
tamen fimus animo , aut horribilem ilium 
diem aliis, nobis fauftum putemus : nihilque 
in malis ducamus , quod fit vel à diis immcr- 
talibus vel à natura parente omnium confti- - 

% tutum‘,> 
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tutum. Non enim temerè nec fortuitô fati & 
creati fumusrfed profe&ô fuit quædam vis, 
quæ generi confuleret humano ; nec id gigne- 
ret , aut aleret , quod , cùm exanclaviflet 
omnes labores, tum incideret in mortisma* 
lum fempiternum. Portum pottus paratum 
noBis & perfugium putemus : quô utinam ve- 
lis paflis pervehi liceatîSin reflantibus ventiV 
rejiciemur , tamen eodem paulô tardius re- 
feramur necefle eft. Quod autem omnibus 
necefle efl, idne miferum efle uni poteft? 
Habes epilogum; ne quid prætermiflum , aut 
reliétum putes. ^.Ego verô :& quidem feric 
etiam ifte me epilogus firmiorem. M. Opti- 
mè, inquam. Sed nunc quidem valetuaini 
tribuamus aliquid : cras autem , & quot dies 
erimus in Tufculano, agamus hæc,&eapo- 
tiflimum , quæ levationem habeant ægritu- 
dinum , formidinum , cupiditatum : qui; 
omni è philofophia eft fruétus ubcrrimus. 
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I. ÇUM in Africain venifiem., M. Mani- 
lio confuli ad quartam legionem tri- 
bunus, ut fcitis, militum ; nihil rnihi potius 
fuit, quàm ut Maflîniffain convenirem , re- 
gem familiæ noftræ juftis de caufis amïcifli- 
«îüm. Ad quem ut veni, complexus me 
ienex collacrimavit, aliquantoque poft fuf- 
pexit in cœlum : & , Grates , inquit , tibi 
ago, fumme Soi, vobifque reliqui Cœlites, 
quèd antequam ex hac vita migro, confpicio 
in meo regno, & his teélïs P. Comelium 
Scipionem , cujus ego nomine ipfo recreor: 
ita nunquam ex animo meo difcedit illius 
optimi atque invi&ffimi viri memoria. Dein- 
de ego ilium de fuo regno , üîe me de nottra 
republica perconftatus eft : multifque verbis 
ultrô citrôque habttis > ille nobis confumptus 
eftdies. Poil autera regio apparatu acceptï, 
fermonem in multam noftem produximus : 
cùm fenex nihil nifi de Africano loqueretur, 
oraniaque ejus non fafta folum, fed etiam 
ditta meminiflet. Deinde.ut cubitum difcef- 
fimus , me & de via , & qui ad multam noc- 
tem vigilaffem , arftior , quàm folebat , fom- 
nus complexus eft. Hic rnihi (credo equi- 
dem ex hoc, quôd eramus locuti : fit enim 
ferè ». ut cogitationes fermonefque nofiri 
v ' pariaiï 
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pariant aliquid in fomno taie, quale de Ho- 
mero fcribit Ennius,de quo videlicet faepif- 
ii»è vigilans folebat cogitare , & loqui) 
Africanus fe oftenditea forma , quæ mihiex 
imagine cjus , quàm ex ipfo , erat notior. 

S uem ut agnovi , equidem cohorrui ; fed 
e , Ades , inquit , animo , & omitte ti. 
morem , Scipio, & quas dicnm, trade mé- 
morise. 

il. Videfne iltamurbem, quæ parère po- 
pulo Romano coaéta per me, rénovât priüi- 
na bella,nec poteft quiefcere?(oftendebat 
autem Karthaginem de excelfo , & pleno fiel- 
iarum, iliuftri, & claro quodam loco) ad 
quam tu op.pugnandam nunc venispænè mi- 
les ? Hanc hoebiennio conful evertes, eritque 
cognomen id tibi per te partum , quod haoes 
adhuc à nobis hæreditarium. Cùm autem 
Karthaginem deleveris , triumphum egeris» 
cenfor fueris , & obieris legatus Ægyptum, 
Syriam , Afiam , Græciam , deligêre iterum 
conful abfens , bellumque maximum confi- 
cies, Numantiam exfeindes. Sed cùm eris 
curru Capitolium inve&us, offendes rempn- 
blicam perturbatam confiliis nepotis mei.Hîc 
tu, Africane, oftendas oportebit patriæ lu* 
inen animi, ingenii, confiliique tui. Sedejus 
temporis accipitem video quafî fatorumt 
viam. Nam cùm ætas tua feptenos ofties folis 
anfraétus reditufque converterit, duoquehi 
numeri , quorum uterque plenus , alter altéra- 
de caufa , hàbetur , circuitu naturali fummam 
tibi fatalem confecerint ; in te unum , atque 
in tuum nomen fe tota conver tet civitas ; te 
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fenatus, te omnes boni, te focii , te Latinf 
intuebuntur : tu eris unus , in quo nitatur ci- 
vitatis falus : ac ne multa , diétator rempubli- 
cam conftituas oportet , li iinpias propinquo- 
rum manus effugeris. Hic cùm excîamaflet 
Lælius, ingemuilîèntque ceteri vehementiùs', 
leniter arridens Scipio, Quæfo, inquit,ne 
me è fomno excitetis r & paxum rebus : au* 
dite cetera. 

III. Sed quo fis, Africane , alacrior ad 
tutandam rempublicam, fie-habeto: Omnp 
bus qui patriam confervarint , adjuvarint, 
auxerint, certum efle in cælo definitum lo* 
cum , ubi beati ævo fempiterno fruantuu. 
Nihil e(t enim illi principi Deo , qui omnem 
hune mundum régit, quod quidem in terris 
fiat , acceptius , quàm concilia cœtufque ho* 
minum jure foeiati, quac civitates appellantur. 
Harum reftores & confervatores hinc pro- 
feéti , hue revertuntur. Hîc ego , etfi eram 
perterritus , non tam metu mortis , quàtn 
infidiarum à meis , quæfivi tamen viveretne 
ipfe & Pâulus pater , & alii, quos nos ex- 
tindtos arbitraremur. Immo veiô, inquit.ii 
vivunt.qui ex corpornm vinculis , tanquàm; 
è carcere , evolaverunt. Veftra verôquædU 
citur vita , mors eft. Quin tu afpicias ad te 
venientem Paullum patrem. Quemubi vidi , 
equidem vim lacrymarum profudi. Ille au- 
tem me complexus atque ofculans fiere-pro* 
bibebat; Atque egoutprimùm,fleturepref- 
fo , loqui poffe cœpr : Quæfo , inquam , pa* 
ter fanétiffime atque o^time , quoniam hæc 
e(L vita , , ut Africanuin audio dicere , quid 

moroE- 


Digitized by Google 


x S c i t i OMI s? 3* 357- 

ir. oror in terris ? quin hue ad vos venire pro- 
pero? Non eft ita, inquit ille. Nifl Deus 

is , cujus hoc teinplum eft omue quod confpi- 
cis , iftis -te corporis euftodiis liberaverit, 
hue tibi aditus patere non poteft. Homiries 
enim funt hac lege generati , qui tuerentur 
ilium globum , quern in hoc templo medium 
vides , quæ terra dicitur : hifque animus datus 
eft ex illis fempiternis ignibus , quæ fidera , 
& ftellas vocatis : quæ globofæ , & rotundæ , 
divinis animatæ mentibus , circulos fuos or- 
befque conficiunt celeritate mirabili. Quare 
& tibi , Publi , & piis omnibus retinendus 
eft animus in euftodia corporis : nec injuftu 
ejus,à quo ille eft vobis datus, ex hominum 
vita migrandum eft , ne munus humanum 
affignatum à Deo defugifle videamini. Sed 
Cc,Scipio , ut avus hic tuus, ut ego qui te 
genui , juftitiam cole, & pietatem , quæcùm 
fit magna in parentibus & propinquis , tum 
in patria maxima eft. Ea vita via eft in cœlurn, 
& in hune cœtum eorum qui jam vixerunt, 
Ce corpore laxati , ilium incolunt locum , 
quern vides. Erat autem is fplendidiflimo 
candore inter flammas circus elucens , quern 
vos , ut à Graiis accepiftis , orbem laéteum 
nuncupatis. Ex quo omnia mihi contemplan- 
ti , præclara cetera & mirabilia videbantur. 
Erant autem eæ ftellæ , quas nunquam ex hoc 
loco vidimus : & eæ magnitudines omnium, 
quas efle nunquam fufpicati fumus : exquibus 
erat ilia minima , quæ ultima cœlo , citima 
terris, luce.lucebat alienâ. Stellarum autem 
globi tenæ magnitudinem facile vincebant. 

Jam 
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Jam ipfa terra ita mihi parva vifa eft , ut me 
imperii noftri , quo quafî punftum ejus atcin- 
gimus , pœniteret. 

IV. Quam cum magis intuerer : Quæfo * 
Inquit Africanus , quoafque humi dehxa tua 
mens erit? nonne adfpicis, quæ in templa 
veneris ? Novem tibi orbibus , vel potiùs 
globis connexa funt omnia : quorum unus eft 
cœleftis , extimus , qui reliquos omnes com- 
pleétitur , fummus ipfe Deus , arcens & eon- 
tinens ceteros : in quo infixi funt illi , qui vol- 
vuntur , ftellarum curfus fempiterni : cui fu’o- 
jefti funt feptem , qui verfanturretrô contra- 
rio motu, atque cœlum : ex quibus unum 
globum poffidet ilia , quam in terris Satur- 
niam nominant. Deinde eft hominum generi 
profperus & falutar is ille fulgor , qui dicitur 
Tovis. Tùm rutilus horribilifque terris , quem 
Martium dicitis. Deinde fubter mediam fer-è 
regionem Sol obtinet, dux & princeps & 
moderator luminum reliquorum , mens 
mundi, & temperatio, tânta magnitudine, 
ut cunfta fui luce illuftret , & compleat. 
Hune ut comités confequuntur , alter Vene- 
ris , alter Mercurii curfus. In infimoque orbe 
Luna , radiis foüs accenfo , converti tur : infra 
autem jam nihil eft nifi mortale & caducum , 
præter animos generi hominura, munere deo- 
rum, datos. Suprà Lunam funt omnia æter- 
na. Nam ea, quæeft media, Scnonatellus, 
neque movetur, & infima eft , & in eam fe- 
runtur omnia fùo autu pondéra. 

V. Quæ cLim intuerer ftupens , ut me re- 
xepi : Quid ? hic , inquam , quia eft qui com- 
plet 
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plet aures meas tan tus , & tam dulcis fonus? 
Hic eft , inquit ille , qui intervalle conjpnc- 
tus imparibus , fed tamen pro rata portione 
diftinttis ,,impulfu & motu ipforum orbium, 
conficitur : qui acuta cura gravibus tempes 
rans , varies æquabiliter concentus efficit* 
Nec enim filentio tanti motus incitari pofiünfc, 
& natura fert, ut extrema ex altéra parte 
graviter , ex altéra autem acutè fonenu 
Quam ob caufara fummus ille cœli fteUifer. 
curfus , cujus converfio eft concitatior , acu- 
to & excitato movetur fono : graviflîmo au- 
tem hic lunaris atque infimus. Nam terra* 
nona , immobile manens , imâ fede femper 
hœret , complexa medium mundi locum. IUi 
autem otto curfus , in quibus eadem via 
eft duorum , (Mercurii & Venere) feptem 
efficiunt diftinâos intervallis.fonos: qui nu.- 
merus rerum ferè omnium nodus eft. Quod 
doéti homines nervis imitati , atque cantibus, 
aperuere fibi reditum in hune locum : ficut 
alii.qui præftantibus ingeniis in vitâ huma- 
nt divina ftudia coluerunt. Hoc fonittLop- 
pletæ aures hominum ohfurduerunt : nec eft 
ullus hebetior fenfus in vobis : ficut ubi Nilus 
ad ilia, quæ Catadupa nominantur, præci- 
pitat ex altiHImis montibus , ea gens qu® 
ilium locum accolit,propter magnitudinem 
fonitus , fenfu audiendi caret. Hic verô tan— 
tus eû totius mundi incitatifEma conver- 
fione fonitus, ut eum aures hominum ca- 
pere non poffint : ficut intueri folem adver» 
fum nequitis , ejufque radiis acies veftrafen- 
lufque vincitur» Hæc ego admirans , référé. 
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bam tamen oculos ad terram identidem. dk 

VI Tùm Africanus , Sentio, inquit, te tr? 
fedem etiam nunc hominum ac domum con- w. 
templari : quae fi tibi par va , ut elt , ita vide* î< 

tur.hæc cœleftia femper fpettato,illa hu* t 
mana contemnito. Tu enim quam celebri* i 
tatem fermonis hominum , aut quam expe- ! 
tendqm gloriam confequi potes ? Vides habi- 
tari in terra raris & anguftis in locis ; & in ipfis 
quafi maculis , ubi habitatur , vaftas folitudi- 
nes interjetas ; hofque qui incolunt .terram, 
non modo interruptos itaefle, ut nihil inter 
ipfos ab aliis & ad alios manare poffit,fed 
partim obliquos , partial averfos , partim 
etiam adverfos ftare vobis , à quibus expe&a- 
re gloriam certè nullam poteftis. Cernis au- 
tem eandem terram , quafi quibufdam redi- 
mitam & circumdatam cingulis : è quibus 
duos maximè inter fe diverfos , & cœli ver- 
ticibus ipfis ex utraque parte fubnixos , obri- 
guifle pruinâ vides : medium autem ilium , 

& maximum , folis ardore torreri. Duo funt 
habitabiles , quorum auftralis ille , in quo qui 
infiftunt , adverfa vobis urgent veftigia , m- 
hilad vefirum genus : hic autem alrer îub- 
jeélus Aquiloni quem incolitis » cerne quam 
tenui vos parte contingat. Omnis enim terra 
quae colitur à vobi's , angufta verticibus , la- 
teribus Iatior , parva quaedam infula eft , cir- 
cumfufa illo mari , quod Atlanticum , quod 
magnum , quod Oceanum appellatis in ter- 
ris : qui tamen tanto nomine , quàtn fit par- 
vus, vides. Ex his ipfis cultisnotifque terris , 
num aut tuum aut cujufquam noCtrûm no- 

men , 
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men , vel Caucafum hune quem cernis, 
tranfeendere potuit , vel ilium Gangem tranf- 
natare?Quis in reliquis orientis , aut obeuntis 
folis ultiinis, aut aquilonis aullrive partibus 
tuum noinen audiet?quibus amputatis , cer- 
nis profeftô quantis in angultiis vefira gloria 
fedilatari velit. Ipfi autemqutde vobislo- 
quuntur , quamdiù loquentur ? 

Vil. Quin etiain , fi cupiat proies ilia fu- 
turorum hominum deinceps laudes uniufeu» 
jufque nofirûin à patribus acceptas polteriç 
prodere , tamen propter eluviones exuftio- 
nefque terrarum, quas accidere tefliporecer- 
to necefle eft, non modo aeternam , fed ne 
diuturnam quidem gloriain aflequi poffumus. 
Quid autem interelt.ab iis, qui pofiea nafi- 
centur, fermonem fore de te, cùm ab iis 
nullus fuerit , qui ante nati fint?qui neepau- 
ciores , & certè meliores fuerunt viri : cùm 
præfertim apud eos ipfos , à quibus andin 
nomen noftrum poteft , nemo unius anni me- 
moriam confequi poiiit. Homines enimpo- 
pulariter annum tantummodo folis, id elt, 
unius aftri reditu metiuntur: cùm aûtem ad 
idem , unde femel profeéta funt , cunftn aftra 
redierint , eandemque totius cœli deferip- 
tionem longis intervallis retulerint , tùm ille 
verè vertens annus appellari potefi : in quo 
vix dicere audeo , quàrn multa fæcula homi- 
num teneantur. Namque ut olim deficere fol 
hominibus, extinguique vifus eft, cùmRo- 
jnuli animus hœc ipfa in templa penetravit : 
ita quandoque eadem parte fol, eodemque 
tempore iterum defecerit, tùm fignisomni- 
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tus ad idem prîncipium ftellifquerevocatls, 
expletum annâmhabeto. Hujus quidem anni 
nondum vicefimam partem fcito efle conver- 
fam. Quodrca, fi reditum in hune locuin 
defperaveris, in quo omnia funt magnis & 
ræftantîbûs vins : quanti tandem eft ifta 
orniwm gloria , qute pe'rtinerevix ad unius 
anni partem exiguafin poteft ? Igitur akè fpeç* 
tài*e fi Voles , utqûe btfnc federn & aeternam 
tîomum contWri : neque te fermonibus vuigt 
éederis : neè m prsmiis humanis fpem po- 
faeris ferttm tn&rum : fais te ©portée illece» 
tris ipfa vertus tfahat àd verum decus. Qard 
de te efii loqüantur , ipfi videant : fed lo- 
qneritut famen. Sérmo autem omnis ille , & 
Snguftüs ëmgftur iis région um , quas vidés >, 
iiec ünquàm dè uüo perenhis fuit ; & obruitut 
’hominütn interitu> & Oblivione pofteritatîfc 
'totinguftur. 

VIII. Qutt cùm dixiflèt : Ego vefô , In- 
quarn , Ô Africane , fi quidem behe meritis de 
patria quafi limes ad ccefi aditum patet, quam- 
quam à pueritia vefiîgiis ingreffus patriis, 

& tais , decori vëftro non defui : nUhc tamets, 
„fanto præmio propôîitô > Onitar multèvigiw 
lantrus. Et ille , Tu Verô eniterê , & fie frabe- 
to , non elle te mortalem , fed ebTptife hoq. 
Nec enim tu es , quem forma iftà déclarât z 
fed mens cujusque , is eft quiïque ; tjon ea 
figura quæ digito demonftrari poteft. Deutù* 
te igitur fcito elfe : fi quidem Deus eft qui vt- 
get , qui fentit , qui meminit , qui providet , 
qui tam régit , & moderatur , & movet îd 
corpus ,cui præpofitus eft , quàmhunc muft- 

dum 
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dam ille princeps Deus : & ut mundum ex 
quadam parte mortalem ipfe Deus æternus , 
fie fragile corpus animus fempiternus movet. 
Nam quod femper movetur, æternum eft: 
quod autem motum affert alicui , quodque 
agitatur aliunde; quando finem babet mo- 
tûs , vivendi finem habeat neceffe eft. Solum 
igitur quod fefe movet , quia nunquam de- 
feritur à fe , minquam ne moveri quidem 
définit :quin etiam ceteris quæ moventur, 
hic fons,hoc principium eitmovendi. Prin- 
cipio autem nulla eft origo : nam ex prin- 
cipio oriuntur omnia ; ipfuin autem nulia ex 
re:nec enim effet principium, quod gigne- 
retur aliundè. Quod fi nunquam oritur, ne 
occidit quidem unquam. Nam principium 
extinélum , nec ipfum ab alio renafeetur , nec 
ex fe aliud creabit : fi quidem neceffe e(t à 
principio oriri omnia. Ita fit ut motus princi- 
pium ex eo-fit, quod ipfuin à fe movetur: 
îd autem nec nafci poteft, nec mori : vel 
concidat omne cælum , omnifque natura , 
& confiftat neceffe eft, neevim ullamnan- 
eifeatur, quæ à primo impulfu moveatur. 

IX. Cùm pateat igitur æternum id effe , 
quod à fe ipfo moveatur: quis eft, qui hanc 
naturam animis effe tributam neget?inani- 
mum eft enim omne , quod pulfu agitatur 
externotquod autem animal eft, id motu 
cietur interiore , & fuo : nam hæc eft natura 
propria animi , atque vis. Quæ fi eft una ex 
omnibus , quæ fefe moveat , neque naia 
eft certè, & æterna eft. Hanc tu exerce in 
optimis rtbus : funt autem optimæ , curæ de 
Q 2 falute 
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falute patriæ : quibus agitatus & exercîtatus 
animus velocius in hanc federn & doraura ^ 
fuam pervolabit : idque ocius faciet.fi jam 
tum , cùm erit inclufus in corpore.etninebit 
foras, & ea quæ extrà erunt contetnplans, » 
quàtn maximè fe à corpore abftrahet. Nam ’J 
eorum animi.qui fe corporis voluptatibus 
dedidérunt , earumque fe quafi miniftros præ- 
buerunt , impulfuque libidinum voluptati-, 
bus obedientium , deorum & hominumjura 
violaverunt : corporibus elapfi cfrcum terram t 
ipfam volutantur, nec hune in locum.nifi J 
multis exagitatis feculisrevertuntur.llledif- 
cefiit : ego fomno folutus fum. 
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TU SCULANARUM 

DISPUTATIONUM 

* 

Liber II. De tokrando dolore. 

I. VrEO^TOLEM US quidem apud 
Ennium philofophari fibi ait neceffe 
effe , fed paucis : nam omninô haud placere.' 
Ego autem , Brute , neceffe mihi quidem effe 
arbitror philofophari : nam quid poflum, præ- 
fertim nihil agens , agere meliusV fed non’ 
paucis , ut ille. Difficile eft enim , in philo- 
fophia pauca effe ei nota , cui non fint aut 
pleraque , aut omnia. Nam nec pauca , nifi è 
multis , eligi poffunt ; nec , qui pauca perce- 
perit ,non idem reliqua eodem lludio perfe- 
quetur. Sed in vita tamen occupata, atque, 
ut Neoptolemi tum erat , militari , pauca ipfa 
multùm faepe profunt , & ferunt fru&us , fi 
non tantos , quanti ex univerfa philofophia 
percipi poffunt : tamen eos, quibus aliquà 
ex parte interdum autcupiditate , aut ægritu- 
dîne , aut metu liberemur. Velut ex ea difpu- 
tatione, quæ mihi nuper habita eft in Tuf- 
culano , magna videbatùr mortis eflefta con- 
temptio : quæ non miniihùm valet ad animum 
metu liberandum. Nam qui id , quod vitarfc 
non poteft, metuit, is vivere animo quieto 

Q 3 nulle»; 
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nuHo modo poteft. Sedqui , non modfr quia effe 
necefle eft mori , verùm etîàm quianihilha- libr 
bet mors, quod fit horrendum, mortem non , tut 

timet, magnum is fibi præfidium adbeatara «6 
vitam comparât: Quamquàm non fumus ci 

ignari, multos lludiosè contra efledifturosj fi 
quod vitaTe nullor modcr potuirrras : nifi nihil d 
omninô fcriberemu». Etenim ILorationes ) 

quas nos multitudinis jadicio probnrivole- . j 
bamus (popularis eft enim ilia facultas, & 
effe&us eloquentiæ eft aiidientium approba- 
tio) fed fi reperiebantur nonrcntli , qui nihil 
laudarent , nifi quod fe imitari polie conftde* 
rent , quemque fperandi , fibi, eundem & 
bene dicendi finem proponerent , & cirni 
obruerentur copiâ fententiarum , atque ver- 
boruin, jejunitatem , & famen fe malle, 
quàm ubertatem , & copiam dicerent. Unde 
mt exortum genus Àtticorum , iis ipfis , qui 
id fequi profitebantur , ignotum ; qui jam, 
conticuere , pêne ab ipfo foro irrifi. Quid 
futurum putamus, cùm, adjutore populo, 
quo utebamur anteà'V nunc minimè nos uti 
polie videamus?Eft enim philofophia paucis 
contenta judicibus , mukitudinem confultb 
ipfa fugiens , eique ipfi & fufpe&a , & invifa : 
ut vel, fi quis univerfam velit vituperare , 
fecuhdo id populo facere poffit : vel fi eam, 
quam nos maximè fequimur , conetur inva- 
dere , magna habere poflit auxilia reliquo- 
rum philofophorum difciplinis. Nos autem 
univerfæ philofophiâ vituperatoribus re- 
fpondimus in Hortenfio. 

Il* Pro Àcademia autem quæ dicenda 

effent 
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effent, fatis accuratè in Academicis quatuor 
libris explicata arbitramur : fed tamen tan» 
tum abelt , ut fcribi contra nos nolimus , ut 
etiam maxime optemus: in ipfa enim Græ-. 
cia philofophia tanto in honore nunquam 
fuiflet, nifi do&tflGmorum contentionibus, 
diffenfionibufque viguifiet. Quamobreoi 
hortor oinnes , qui facereidpoflunt, uthu-* 
jus quoque generis laudem jam languenti 
Græciæ eripiant , & perferant in hanc urbem» 
ficut reliquas omnes , quæquidem erantex- 
petendæ, ftudio atque induftriafua majores 
noftri tranftulerunt. Atque oratorum qui- 
dem laus ita duétaab humili, venitadfum-. 
mum , ut jam , quod naturafert in omnibus 
ferè rebus , fenefcat , brevique tempore ad 
nihilum ventura videatur. Philofophia naf- 
catur Latinis quidem literis ex histempori» 
bus, eamque nos adjuvemus : nofque ipfos 
redargui, refelliquepatiamur.Quodii fcrunt 
animo iniquo , qui certis quibufdam , delti- 
natifque fententiis quafi addifti , & confecratî 
funt , eaque neceflitate conürifti , ut etiam 
quæ non probare foleant, ea coganturcon- 
flantiæ caufa defendere. Nos, qui fequimur 
probabilia , nec ultra id , quod verifimile 
occurrerit, progredi poflumus, & refelle- 
re fine pertinacia , & refelli fine iracundia 
parati fumus. Quod fi hæc fiudia tradu&a 
erunt ad noftros , ne bibliothecis quidem 
Græcis egebimus, in quibus multitudo infi- 
nita librorum propter eorum eft multitudi» 
nem, qui fcripferunt: eadem enim dicuntur 
à multis: ex quo libris omnia referferunt. 

Q 4 Quod 
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Quod accidet etiam nofiris, fiadhæcftudia 
plures confluxerinr. Sed eos, fi poflumus, 
excitemus, qui liberaliter eruditi, adhibità 
etiam difierendi elegantiâ , ratione & via 
philofophantur. 

III. Eft cnim quoddam genuseorum , qui 
fe philofophos appellari volunt, quorum di- 
cuntur elle Latini fané multi libri: quos non 
contemno equidem , quippe quos nunquam 
legerim : fed quia profitentur ipfi illi, qui 
eos fcribunt, fe neque diftin&è , neque diftri- 
buté, neque eleganter, neque ornatè fcri- 
bere : lectionem fine ulla deleélatione ne- 
gligo. Quid enim dicant , quid fentiant ii, 
qui funt ab ea difciplina, nemo mediocriter 
quidem doftus ignorât. Quamobrem ,quo- 
niam > quemadmodum dicant, ipfi non la-, 
borant : cur legendi fint , nifi ipfi inter fe, 
qui .idem fentiunt , non intelligo. Nam ut 
Platonem , reliquofque Socraticos , &deim- 
ceps eos , qui ab his profcfti funt , legunt 
omnes, etiam qui ilia aut non approbant, aut 
non ftudiofiflimè confeftantur : Epicurum au- 
tem , & Metrodorum non ferè præter fuos 
quifquam inmanus fumit: fie hos Latinos ii 
foli legunt, qui ilia reftè dici putant, Nobis 
autem videtur, quidquid literis mandetur, 
id commendari omnium eruditorum leftioni 
decere : nec, fi ipfi minus confequi poflumus, 
idcirco minus id ita faeiendum efle fentimus. 
Itaque mihi femper Peripateticorum , Acade- 
miæque confuetudo.de omnibus rebus in con- 
trarias partes. difierendi, non ob eam caufam 
folùm placuit, quod aliter non poflet, quid 
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fa «naquaque re verifimile effet, inveniri : fed 
etiam quôd effet ea maxima dicendiexerci- 
tatio , qua princeps ufus e£t Arirtoteles : dein- 
de eum qui fecuti funt : noftriautem mémo* 
riâ Philo , quem nos fréquenter audivimus, 
inilituit alio tempore rhetorum præcepta 
tradere, alio philofophorum : ad quam nos^ 
confuetudinem à.familiaribus nollris addu&i 
in Tufculano, quod datum eft temporisno* 
bis , in eo confumpûmus. Itaqpe cùm ante 
- meridiem dittioni operam dediliemus,. ficuf 
pridie fecerainus : polt meridiem in Acade- 
miam defcendimus. In qua difputationem 
Eabitam non quaiî narrantes exponimus, fed 
eifdem férè. verbis ut a<ftum.,.difputatum~ 
que eft. 

H IV. Eft igitur ambulancibus ad hune mo- 
dum fermo illi nobis inftitutus,&àtaliquo- 
dam induttus exordio. ^..Dici nonpoteft, 
quàm fim hefternâ difputatione tuâdelefta- 
tus, vel potiùs adjutus. Etft enim mihifum- 
confcius , nunquam me nimis cupidumfuiffe 
vitæ , tamen objiciebatur interdum anima- 
metus quidam, & dolor cogitanti , fore 
aliquando finem hujuslucis,. & amiflïonerm 
omnium vitæ commodorum.. Hoc genere 
moleftiæ fîc„ mihi crede,, fum liberatus, utr. 
nihil minus curandum putem. M . . Minirr.è. 
mirum id quidem, nam efficit hoc philofo.- 
phia: medetur animis: inanes folHcitudines 
detrahit: cupiditatibus libérât : pellit timo-- 
res. Sed hæc ejus vis non idem poteftapud ' 
omnes: tum valet multùm , cùm eft idoneanr 
* aomplcxa naturam. Fortes, enim non- 

Q, S> mod&:> 
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modo fortuna adjuvat,ut eft in veterejJ'ro- 
verbio , fed multô magis ratio , quæ quibuf- 
damquafi præceptis confirmât vim fortitudi- 
nis. Te natura excelfum quendam videlicet, 
&altum, & humana defpicientem genuit: 
itaque facilè in animo forti contra mortem 
habita infeditoratio. Sed hæc eadem num 
cenfes apud eos ipfos valere , nifi admodum 
paucos , àquibus inventa, difputata, con- 
fcripta funt? Quotus enim quifque philofo- 
phorum invenitur , qui fit ita moratus, ita 
animo , ac vitl conftitutus , ut ratio poltulat? 
qui difciplinam fuam , non oftentationem 
fcientiæ, fed legem vitæputet? quiobtem- 
.peret ipfe fibi, & decretis fuis pareat? Vi- 
dere licet alios tantâ levitate, &jattatione, 
iis ut fuerit non didicifle melius : alios pecu- 
niæcupidos, gloriænonnutlos, multos libi- 
dinum fervos:ut cum eorum vitâ mirabiliter 
pugnet oratio. Quod quidcm mihi videtur 
eTc ttirpiffimum. Ut enim , fi grammaticum 
fe profeflus quifpiam , barbarè loquatur , aut 
fi abfurdè canat is , qui fe haberi velit mufî- 
cum , hoc turpior fit , quôd in eo ipfo peccef, 
cujus profitetur fcicntiam : fie philofophus m 
ratio ne vicæ peccans , hoc turpior e(t,quôd 
in officio , cujus magifter elfe vult , labi- 
tur, artemque vitæ profeiTus, delinquit in 
vita. 

V. A. Nonne verendum îgitur , fi eft ita, 
ut dicïs , ne philofophiam falfà gloriâ exor- 
nes V Quod eft enim majus argumentum, 
nihil eam prodefle , quàm quofdam perfeftos 
philofophos turpitervivçre? ^.Nulium ve- 
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tb id quidem argumentum c(L Nam ut agri 
non omnes frugiferi funt, qui coluntur , fal- 
ïiimque iilud , ac improbè , 

Etjf in fegetem funt deteriorem dut* 

Fr uge s , tamen tj>f& fuapte natur/t enitent : 
fie anuni non omnes culti fruttum ferunc. At« 
que, ut in eodern fimili verfer, ut(ager» 
quamvis fertilis , fine, cultura fru&uofusefle 
non poteit : fie fine dodtrina animus. ltaeit 
utraque res fine altéra debilis. Cultura autem 
animi, philofophia eft: hæc extrahit vitia 
radicitùs , & præparat animos ad fatus acci- 
piendos , eaque mandat his , & * ut ita dicam , 
ferit, quæ adulta fruftus uberrimos ferant- 
Agamus igitur , ut cepimus. Die , fi vis , de 
quo difputari velis. A. Dolorem exiftimo 
maximum malorum omnium. M, Etiemne 
majus , quàm dedecus ? A . Non audeo id 
dicere quidem , & me pudet tam cite» de 
fententia efle dejeftum. M . Magis effet pu— 
dendum , li in fententia permaneres. Quid 
enim minus eft dignum , quàm tibi pejus, 
quidquam videri dedecore, flagitio, turpi- 
tudine? Quæ ut effugias , quis eft non mo* 
dô non reeufandus, fed non ultrôappeten- 
dus, fubeundus , excipiendus dolor? ^.Ita 
prorfus exiftimo. Quare ne fit fané fummum 
malum dolor: malum eft certè.. A/.Videfne: 
igitur quantum, breviter admonitus ,dc do- 
loris terrore dejeceris? ^Video plané: fed 
plus defidero* M . Experiar equidem fed 
magna res eft , animoque mihi opus eft. 
non répugnante.. ^.Habebis id quidem.: ut 
enim heii fed ,, fie nunc rationem * quo.- 

Q $ e* 


372 T u s c ü t. D i rfl 

ea me cumque ducet, fequar. 

VI. M. Primùm igitur de imbecillitate' 
multorum, & de variis difciplinrs philofopho- 
rum loquar. Quorum princeps & auttoritate,. 
& antiquitace Socraticus-Ariftippusnondu- 
bitavit fùmmum malum dolorem dicere- 
Beinde ad hanc enervatam, muliebreuique 
fententiam fetis docilem fe Epicurus præbuit. 
Hune poil Rhodius Hieronymus , dolore va- 
care , fummum bonum dixit ; tantum in do- 
lore duxit maü.- Ceteri, præter Zenonem , 
Ariftonem, Pyrrhonem, idem ferc,*quod 
modo tu, malum illud quidem, fed aliape- 
jorn. Ergo , id quodnatura ipfa , & quædam 
generofa virtus ftatirn refpuit-, ne dolorem 
fummum malum- diceres , oppofitoque de- 
decore , fententia depellerere , in eo magiftra- 
vitæ philofophra tôt faecula permanet. Quod 1 . 
huic pfficium , quæ laus, quod decus erit 
tanti , quod adipifei cum dolore corporis 
velit,qui dolorem fummum malum fibi eflfe • 
perfuaférit ? Quam porrô quis ignominianr,. 
quam turpitudinem non pertulerit, utelFu— 
giat dolorem , fi id fummum malum efie 
decreverit? Quis autem non mifer non mo- 
do tune, cura premetur fummis doloribus, 
fi in his eft fummum malüm , fed etiam 
eùm feiet id fibi pofle evenire f Et quis eft cui ; 
non poffît? Ita fie , ut omnino nemo efle 
poffit beatus. Metrodorus quidem- eum per- 
feftèputatbeatum , cui corpus bene conftitu- 
tuinfit,& exploratum ita fèm per fore: quis 
autem eft: ifte , cui id exploratum poffit 
efle?’-. ■ 
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VIL Epicurus verô ea dicit , utmihiqui- 
dem rifus captare videatur. Affirmât enim 
quodam loco , fi uratur fapiens , fi crucieturr 
exfpeétas fortafle dum dicat, Patietur, per- 
feret , non' fuccumbef. Magna mehercule 
laus , & eo ipfo , per quem juravi, Hercule 
digna: fed Epicuro homini afpero , & duro 
non eft hoc fatis : inPhalaridistaurofierit, 
dicet , Quam fuave eft hoc ! quàm hoc non 
euro ! Suave etiam ? an parum eft , fi non 
amaruin? Atidquidem illiipfi, qui dolorem 
malum efle negant, pon folent dicere.cui- 
quam fuave efle cruciari : afperum , difficile, 
odiofum , contra naturam dicunt , nec tamen 
malum. Hic, qui folumhoc malum dicit, & 
malorum omnium extremum , fapienteni 
cenfet id fuave diclurum. Ego à te non poftu- 
lo , ut dolorem eifdem verbis afficias , quibus 
Epicurus voluptatem , homo , ut fcis-, vo« 
luptarius. 111e dixerit fané idem inPhalaridis 
tauro , quod , fi effet in leétulo. Ego tantam 
vim non tribuo fapientiæ contra dolorem. 
Slt fortis in perferendo , officio fatis eft 1 : ut 
lætetur etiam , non poftulo. Triftis enim res 
eft fine dubio , afpera amara , inimica na- 
• turæ , ad patiendum , tolerandumque diffî- 
cilis. Adfpice Philoftetam : cuiconcedendum- 
eft gementi : Ipfum enim Herculem viderat 
in Oeta magnitudine dolorum ejulantem.. 
Nihil igitur hune virum fagittæ , quas ab 
Hercule acceperat , tum confolabantur :: 
cùm 

£ vi péri no morfuve nt. vifeerum -, 

, . Vutena imbut a tetros crucintus dent', 

Q 7 . itaqjie 
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itaque exclamat auxilium expetens , mort 
cupiens. 

Heu qui s falfis fiuéfibus mandet 
Me ex fubltmtvertice faxt ? 

Jamjam abfumor '.confiât animam 
; Vis vulnerts , ulcerss aJIus. 

Difficile didtu videtur y eum non in malo 
effe , & magno quidem , qui ita clamare 
cogitur- 

VIII. Sed videamus Herculem ipfum ,qui 
.tum dolore frangebatur, ciim immortalitatem 
.ipfa morte quærebat. Quas hic voces apud 
.Sopboclem in Trachiniis edit ?cui cùmDeia- 
nira fanguine centauri tinftam tunicam in- 
duiffet , inhæfifletque ea vifceribus , aitille , 

, O malt a dittu gravia , perpejfu afpera , 

Qu a cor pore exandato , Arque antmo pcrtuli. 
Nec mshi Junonis terror implacabilts , 

Nie t An tum invexit trifiis £u>jjlbeus m<tbi y 
Quantum un a vecors Oenei pArtu edit a. 
i ht ac me irretivit vefie fur i ali infeium , 

. Z** lateri inharens morfu ÎAcerAt vifcera y 

Vrgenfque graviter pulmonum kaurit fptrô- 
tus: 


"Jam decclorem fanguinem omnem exfirbuit . 
Sic corpus clade horribili abfumtum extabuiti . 
' Jpfe illigatuspefte inters mor textili. 

Nos non hofitlis dextra , non terra édita 
Moles gigantum , non biformato impet te 
Centaurus ié lus corpori infiixitmeo , 

Non Graia vis, non bar b ara ulla immanitai r 
Non Java terris gens relegata ultimis , 

Quas p eragr an syndique omnem hine feritsf- 
tem expuli i .... 

Sed 


Lise» II. 8 , ç. 375 

' Sedfcrm inea vir, fcem inea inter imor manu» 
O nate , verè hoc nome» ufurpapatri. 

Hec me occidentem matrisfuperet tarit as. 
Hue arrtpe ad me manibui abflraftam pii s. 
Jam cernam, mène , An illampot/orem pûtes. 
Perge, aude, nate , ttlacryma pat ris pe fit bus : 
Miferere , genres nojlrasftebunt mtfertas. 

Heu virgmalem me ore ploratum edere ; 

Quem vt dit nemo ulli tngemifeentem malo ? 
Sicfaminata vir tus affltfta occidit. 

IX, Accédé , nate , ajfîftc , mtferandum 
adfpice 

Evifceratam corpuslacerati patris. 

Videte cunfti , tucjue cale fl um fator , 
j face , obfecro, in me vim corufcamfulminis. 
Hune , nunc dolorum anxifert tortjuent ver - 
; tices : 

Hune ferpit ardor. O ante viftrices manu s , 
O peftora , ô terga , 6 lacer totum tori , 
Veflrone prejju if non dam Nemeausleo 
Frendens cjflavit graviter extremum hal't- 
tum ? 

Hat dextraLernam tetramjnaftata excetra , 
Placavit: hac btcorporem ajflixït manumi 
•' Erymanthiam hacvajiificam abjecit beluam: • 
Hac a T art area renebrica xbflraélum plaga 
Tricipitem eduxit Hydra generatnm caneml 
Hac tnreremit tortu multiplicabili 
Draconem , auriferam obtutu obfervantem 
arborem. 

' Multa aliavi&rix nojhra luftravitmanus , 
Nec ejutfquam è noftrts fpolta cepit laudtbus. 
Poffumüfne nos contemnere dolorem , cùm 
ipfum Herculem tam intoleranter dolere vi- 
deamus? X. VcJ 
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aut quid ejus noraine gloriofi fumus ? Pungit 
dolor. Vel fodiat fané. Sinudus es ,dajugu- 
lum. Sin teftus Vulcaniis armis.ideft, for- 
titudine; redite. Hæcenim te, nili ica faciès, 
cultos dignitatis , relinquet , & defçret. Cre- 
tum quidem leges , quas five Jupiter, ûve 
Minos fanxit , de Jovis quidem fententia, ut 
poëtæ ferunt : kemque Lycurgi , laboribus 
erudiunt juventutem, venando , currendo , 
efuriendo , fitiendo , algendo , æftuando. 
Spartæ verô pueri adaram ilcverberibus ac- 
cipiuntur , ut multus è vifceribus fanguis 
exeat ; nonnunquam etiam, ut, cùm ibi efîem, 
audiebam , ad necem : quorum non modo 
nemo exclamavit unquam , fed ne ingemùit 
quidem. Quidergo? hoc pueri pofiunt,vi- 
ri non poterunt ? & mos valet , ratio non va- 
lebit? 

XV. Intereft aliquid inter laborem , & 
dolorem. Sunt finitima omnino , fed tamen 
difterunt aliquid. Labor, eltfunftioquædam 
vel animi , vel corporis gravioris operis , & 
muneris : dolor autem, motus afper in cor- 
pore , à fenfibus alienus. Hæc duo Græci illi, 
quorum copiofior eftlingua , quàm noftra, 
tmo nomine appellant itaque induftrioi, 
bomines , illi ftudiofos , vel pot ; ùs amantes 
doloris appellant: nos commodiùs laborio- 
fbs. Aliud eft enim laborare , aliud dolere. 
O verborum inops interdum , quibus abun- 
dare te femper putas , Graecîa ! Aliud , in- 
quam , eft dolere , aliud laborare. Cùm va- 
rices fecabantur C. Mario, dolebat : cùm 
«du magno ducebat agmen , laborabat. Eft 

inter 
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inter h*c tamen quædam fîmilitudo î con- 
fuetudo enim laborum.perpeffionem dolorum 
etEcitfaciHorem. Itaque illi , qui Græciæ for- 
mam rerura publicarum dederunt . corpora 
jüvenum firmari Jibore voluerunt. Quod 
Spartiatæ etiam in fœminas tranftulerunt : 
qux ceteris in urbibus molliffimo cultu,pa* 
rietum umbris occuluntur. Illi autem volue- 
runt , 

Jtfrhïl horttmftmilc tJJt apud Lactnas vtrgi- 
nés , 

SZmibus magi ’ palefirn , Eurûtds , fol ,f*l- 
vis t tabor , 

Mf lifta in ftudio efl , tjuàm fertilitas b/tr- 
bara . 

ETgo hts laboriofis exercitationibus & dolor 
intercurrrt nonunquam. lmpelluntur , feriun- 
tur, abjiciuntur , cadun&:& ipfe laborquafi 
câllum quoddam cfbdoctt doîori. 

XVI. Militiam verô (noltram dico, non 
Spartiatarum , quorum procedit moraadti- 
btatn , nec adhibetur ülla fine anapœllispe- 
dibushortatîo) ndftri'exercitus prnriùm unde 
nomen habeant , vides : deinde qui labor , 
quantus agminis : ferre plus -dimidiati menfis 
cibaria:ferre, fi quid -ad ufum volmt: Terre 
▼afllum. Nam fcutura , gfadium , galeam ,in 
onere noftri milites non plus numerant , 
quâm humeros , lacertos , manus r arma enim 
ttiemfbra militis efle dicunt. Quæ quidem ita 
geruntur aptiè , ut . fi ufus foret, abjettis onè- 
ribus, expeditisarmiSfirtmembris pugnare 
poflint. Quid exercïtatié légion um? Quid 
üle curfus , concurfus , dlamor , quanti 'labo- 

xi» 
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ris eft ? Ex hoc ille ammus în præliis paratua 
ad vulnera. Adduc pari animo inexercita. 
tum militcm : mulieT videbjtur. Cur ? tantum 
intereft inter novum , & veteremexercitum, 
quantum experti fumus. Ætas tironum pïe- 
rumque melior : fed ferre laborem , contem- 
nere vulnus , tonfuetudo docet. Quinetiam 
. videmus ex acie afferri faepefaucios ,&qui- 
demrudem ilium -, inexerchatum.quam- 
vis levS iéhi , plqratus turpiflimosedere. At 
ver 6 il te exercitatus , & vêtus , ob eamqufc 
Mm fortâôr, medicum modôrequirensàquo 
obligetur , 

O Patrocle , (inquit) ad vos adveniens au - 
ttilium , C5 veflras manuspeto , 

appeto malam pefitm , manda- 
tant ho fit li manu : ' 

Ke<jue fanguis ullo petit efi paûo préfixent 
cenffcre , 

If apua Jspientià magit veftrd devitari 
mors potrft. 

tfamqtce Mftxlapti hherorum fautif applent 
port uns ; 

Km potèfi accedi. 

XVli. Certè Eurjrpylus hic quidem eft: 
•hominem exercîtstum ubt tantum luftus con- 
tinuatur? Vide qwàtn nonfiebiliter refpon» 
deat: rationem etiam afferat, cur æquo ani* 
xno fibi ferendum fit, 

tjui ait eri exitium parat , 

Eum foire oportttftbi parafant pepem , ut par- 
ticiper parent, 

AbducetPatrocIes, credo, ut collocet in cu- 
biii , «t vulnus obliget , fi quidem homo 

effet. 
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* eflet. Sed nihil vidi minus : qirærit enim , 
quid attum fit. 

Eloquere : res Argivitm prstlio ut fe fufeinct. 
Non poteft effari tantum diftis , quantum 
fattis fuppetit laboris. 

Quiefce tgttnr , & vulnus All/ga, 

Etiam li Eurypylus poflet, non pofletÆfo» 
• „ pus.'. 

Vbs fortuna Hettoris 

Ncftram itcrem aciem : 

& cetera explicat in dolore. Sic efi enim in- 
temperans militaris inforti virogloria. Ergo 
hæc veteranus miles facere poterit : doétus 
vir, fapienfque non poterit V 111e verô me- 
liùs, ac non paulo quidemtfed de confue- 
tudine adhuc, exercitationis loquor : noncjum 
de ratione & iapientia. Anièulæ fæpe inediam 
biduum aut trMuum ferunt : fubduc cibum 
unum dietn athletæ : Jovem Olympium , 
eum ipfum,-cui fe exercebit, implorabit: 
ferre non pofie clamabit. # Confuetudinis mag* 
na vis eft. Pernoftant venatores in nive : 
in montibus uri fe patiuntur. Inde puglles 
ceftibus contufi , ne ingemifcunt quidem. 
Sed quid ho$,quibus Oiympiorum viftoria, 
confulatus ille antiquus videtur? gladiatores, 
aut perdiri homines , aut barbari , quas pla- 
gas perferunt ? quo modo illi , qui bene inftj- 
tuti funt, accipere plagam malunt, quàm 
turpiter vitare ? quàrn fæpe apparet nihil eos 
malle , quàrn vel domino fitisfacere , v<>l 
populo? mittunt etiam vulneribus confeài 
ad dominos, qui quaerant, quid velint: ,fi 
fatis hisfattumflt, fevelle decumbere. Quis 
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mediocris gladiator ingemuitV Quis vultum 
mutavit unquam ? Quis non modo ftetit, 
verùm etam decubuit turpiter ? Quis cùm 
, decubuifiet , ferrum recipere juflus , colium 
contraxit? Tantum exercitatio , meditatio, 
confuetudo valet. Ergo hoc poterit , 

Samnis , fpurcus homo , "vit a ilia digrm * , 
locoque : 

vir natus ad gloriam , ullam partem animi 
tam mollem habebit , quam non meditatio- 
ne , & ratione corroboret ? Crudele gladia- 
torum fpeftaculum , & inhumanum nonnullis 
videri folet : & haud fcio an ita fit , ut nunc 
fit. Cùm verô fontes ferro depugnabant , au- 
ribus fortafie mult® , oculis quidem nulla 
poterat efie fortior contra dolorem , & mor- 
tem difciplina. 

XVIII. De exercitatione, & confuetudi- 
ne,&commentatione dixi. Agefis,nuncde 
ratione videamus ; nili quid vis ad hæc. A. 
Egone ut te interpellem ? ne hoc quidem 
vellem : ita me ad credendum tua ducit ora- 
tio. M. Sitne igitur malum dolere, necne, 
Stoici viderint, qui contortulis quibufdam 
a c minutis conclufiunculis.nec ad fenfus per- 
manantibus, effici volunt, non efie malum, 
dolorem. Ego iliud, quidquid fit , tantum 
efie, quantum videatur.non puto: falfaque 
ejus vifione , & fpecie moveri homines dico 
vehementiùs , doloremque ejus ornnem efie 
tolerabilem. Unde igitur ordiar? an eadem 
breviter attingam , quæ modô dixi , quo fa- 
ciüùs oratio progredi pofiit longiùs? Inter 
omnes igitur hoc confiât , nec do&os homi- 

Tome [. R. nés 
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nés folùm , fed etiam indoftos , virorumefle . 
fortium, & magnanimorum , &patientium, 
& humana vincentium , toleranter dolorem 
pati. Nec verô quifquam fuit , qui eum , qui 
ita pateretur , non laudandum putaret. Quod 
ergo & poftulatur à fortibus , & laudatur, 
cùtn fit , id aut extimefcere veniens , aut non 
ferre præfens, nonne turpe eft? Atquivide, 
ne , cùm omnes reftæ animi affeftiones ». 
virtutes appellentur, non fit hoc proprium 
nomen omnium : fed ab eâ unâ, quæ cete- 
ris excellât , omnes nominatæ fint. Appel- 
lata eft enim à viro virtus : viri autern pro- 
pria maxïma eft fortitudo. Cujus munera 
duo maxima funt , mortis dolorifque con- 
temptio. Utendum eft igitur his, fi virtutis 
compotes , vel potiùs fi viri volumus efle , 
quoniam à viris virtus nomen eft mu- 
tuata. 

XIX. Quæres fortafTè , quo modo : & 
re&è. Talem enim medicinam Philofophia 
profitetur. Veniet Epicurus ,homo minimè* 
malus , vel potiùs vir optimus : tantum mo.- 
net, quantum intelligit : Négligé, inquit, 
dolorem. Quis hoc dicit? Idem , qui dolo- 
rem fummum malum. Vix fatis conftanter. 
Audiamus.Si fummus dolor eft,inquit,necefle 
eft brevem efle. Iterandura : eadem ifta mihi. 
Non enim fatis intelligo , quid fummum 
dicas efle , quid breve. Summum, quo nihil 
fit fuperius : breve, quo nihil brevius. Con- 
temno magnitudinem doloris , à quâ me 
brevitas temporis vindicabit antè pænè 
quàm venerit. Sed fi eft tantus dolor, quan- 

tus 
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tus Philo&etæ , benè plané magnus mihi qui- 
dem videtur: fed tamen non fummus: nihil 
enim dolet , nifi pes. PofTunt oculi : poteft 
caput , latera , -pulmones : pofiunt omnia.- 
Longé igitur abeft à fummo dolore. Ergo , 
inquit, dolor diuturnus habet lætitiæ'plus , 
quàm moleftiæ. Nuncegonon poflum, tan- 
tum hcnninem nihil fapere dicere ; fed 
nos ab eo derideri püto. Ego fummum do- 
lorem (fummum autem dico, etiam fi de- 
cem atomis efi: major alius) non continué 
dico efle brevem : multofque poiTum bonos 
viros nominare, qui complures annos dolo*- 
ribus podagræ crucientur maximis. Sed ho- 
îno cautus nunquam terminât nec magnitu- 
dinis , nec diuturnitatis modum , ut fciam , 
quid fummum dicat in dolore , quid brevem 
tempore. Omittamus hune igitur , nihil 
prorfus dicentem : cogamufque confiteri , 
non efle ab eo doloris remedia quærenda, 
qui dolorem , malorum omnium maximum 
dixerit. Quamvis idem forticulum fe intor- 
minibus , & in ftranguriâ fuâ præbeat. Aliun- 
dè igitur eft quærenda medicina , & ma- 
ximè quidem , fi , quid maximè confenta- 
neum fit, quærimus, ab iis, quibus , quod 
honeflum fit , fummum bonum , quod tur- 
pe, fummum videtur malum. His tu præ- 
fentibus gemere , & te jattare non audebis 
profeftô. Loquetur cnim eorum voce virtus 
ipfa tecum. 

XX. Tune , cùin pueros Lacedæmone, 
adolefcentes Olympiæ , barbaros in arenâ 
videris excipientes gravillimas plagas , & 
R 2 fer en tes 


398 T u s c v ù D i s K 

ferentes filentio , fl te fortèdolor aliquisper- 
vellerit, exclamabis , ut mulier : nonconf- 
tanter& fedatèferes? Ferri non poteft, na- 
tura non patitur. Audio: pueriferunt.gloriâ 
duéti : ferunt pudore alii , multi metu : & 
tamem veremur, ut hoc, quod à tam mul- 
tis, & quod tôt locis perferatur, natura non 
patiatur? Ilia verô non modô patitur, ve- 
riun etiam poftulat. Nihil enim habet præf- 
tantius, nihil , quod magis. expetat , quàm 
honeftatem , quàm laudem , quàm dignita- 
tem , quàm decus. Hifce ego pluribus no- 
minibus unam rem declarari volo , fed utor , 
ut quammaximè fignificem , pluribus. Volo 
autem dicere, illud homini longé optimum 
efle , quod ipfum fit optandum per fe , à vir* 
tute profeétum , vel in ipfâ virtute fitum : 
fuâ fponte laudabile : quod quidem citiùs di- 
jerim folum , quàm fummum bonum. At- 
que , ut hæc de honefto , fie de turpi con- 
traria. Nihil tam tetrum , nihil tain afper- 
nandum , nihil homine indignius. Quod fi 
tibi perfuafum eft: principio enim dixitli, 
plus in dedecore mali tibi videri , quàm in 
dolore : reliquum eft , ut tutè tibi imperes. 
Quanquam hoc nefeio quo modo dicatur, 
quafi duo fimus, ut alter imperet, alter pa- 
reat : non infeitè tamen dicitur. 

XXI. Eft enim animus in partes diftribu- 
tus duas : quarum altéra , rationis eft parti- 
ceps , altéra expers. Cùm igitur præcipitur, 
ut nobifinetipfis imperemus , hoc præcipi- 
tur, ut ratio coërceat teineritatem. Eft in 
animis omnium ferè natura molle quiddain , 

demif- 
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demiffum t humile , enervatum quodammo- 
do, &languidum. Si nihil effet aliud : nihik 
effet homine deformius. Sed præfto eft do» 
mina omnium, &regina ratio , quæconnixa 
per fe , & progreüâ longiùs , fit perfeéta 
virtus. Hæc ut imperet illi parti animi, quæ 
obedire debet, id videndum eft viro. Quc- 
nam modo ? inquies. Velue dominus fervo , 
velut iinperator militi , vehit parens filio. 
Si turpillîmè fe ilia pars animi geret, quam 
dixi effe mollem , ft fe lamentis muliebriter 
lacrymifque dedet, vinciatur, & conftrin- 
gatur amicorum , propinquorumque euf- 
todiis. Sæpèenim videmus , fraftos pudore, 
qui ratione nullâ vineerentur. Ergo hos qui- 
dem, utfamulos , vinclispropè, ac euftodiâ 
arceamus. Qui autem erunt firmiores, nec 
tamen robultiffimi ,hos admonitu oportebit, 
ut bonos milites , revocatos dignitatem tueri. 
Non nimis in Niptris ille fapientiffimus Græ- 
eiae faucius lamentatur : vel modicè potiùs. 
Tcdetenttm (inquit) ite, feda/o mfu. 
Ne fuceuffu arripiat m/tjot dolor. 
Pacuvius hoc meliüs , quàm Sophocles : 
apud ilium enim perquàm flebiliter Ulyfles 
lamentatur in vulnere. Tamen huic leviter 
gementi, illi ipfi, qui ferunt faucium, per- 
fonae gravicatem intuentes , non dubitarunt 
dicere : 

Tu quoque , Vlyjfes , 

Jïp uataqu/tm graviter cernimus lélum , 

Ni mi s pane animo es molli , qui cenfuerit 
In armif avum agere. 

ïntelligit pcëta prudens , ferendi doloris 
• R 3 con* 
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confuetudinem , efle non contemnendâm 
magifiram. AtqueHle non immoderatè ma- 
gno in dolore.v 
Retinete , ttntte , tp pri mite , 

Ujcus nudate. H ch mtjerum me ! extra- 
der. 

Incipitlabi: deinde illicô définit, 

Operite , abfcedite . , jamjam mittite . 

Nam attrtdatu , ô* quaffu favum amplifia 
taris doter cm. 

Videfne , ut obmutuerit non fedatus corpo-. 
ris , fed cafligatus animi dolor? ltaque in 
extremis Niptris aliosquoque objurgat , id* 
que moriens, 

Conqtteri fortttnam adverfam, non lamen « 
tari decct. 

Id viri efi offttium i f étus malnbri ingénié 
addttus. 

Hujus animi pars ilia mollior rationi fie pa- 
rait , ut fevero imperatori miles prudens. 

XXII. In quo viro erit perfeéta fapientia 
(quem adhuc nos quidem videmus nemi- 
nem : fed Pbilofophorum fententiis , qua- 
lis futurus fit , fi mod6 aliquando fuerit > ex-. 
ponitur ) isigitur, fi ea ratio, quæ erit in 
eo perfe&a , atque abfoluta^ . fie illi parti im- 
perabit inferiori y ut juflus parens probis fi- 
liis:nutu , quod volet-, conficiet, nullo la-, 
bore , nullâ molefiiâ : erigét ipfe fe , fufei- 
tabit > infiruet, armabit , ut, tanquamhof- 
ti , fie obfiftat dolori. Quæ funt ilta arma ? 
contentio , confirmatio , fermoque intimus, 
cùm ipfe fecum , Cave turpe quidquam, lan- 
guidum , non virile. Qbverfentur fpecies 
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honeftæ animo : Zeno proponatur Eleates , 
qui perpeflfus eft omnia potiùs , quàm con- 
fcios delendæ tyrannidis indicaret. De Ana- 
xarcho Democritio cogitetur, qui cùmCy- 
pri in manus Nicocreontis regis incidiflet, 
nullum genus fupplicii deprecatus eft , ne* 
que recufavit. Calanus Indus , indoftus , ac 
barbarus, in radicibus Caucafi natus , fui 
voluntate vivus combuftus eft. Nos , fi pes 
condoluit , fi dens , fed fac totum dolere 
corpus , ferre non poflumus. Opinio eft 
enim quædam effœminata, ac levis, necin 
dolore magis , quàm eâdem in voluptate ; 
quà cùin liquefcimus , fluimusque mollitiâ, 
apis aculeum fine clamore non ferre poflu- 
mus. At verô C. Marius , rufticanus vir , fed 
plané vir , cùm fecaretür , ut fupra dixi, prin- 
cipio vetuit fe alligari : : nec quifquam ante 
Marium folutus dicitur efle feétus. Curergo 
pofteaalii? valuit auttoritas. Videsne igitur 
opinionis efle; non naturse malum? Et ta* 
men fuifle acrem morfum doloris , idem Ma- 
rius oftendit: crus enimalterum non præ- 
buit. Ita & tulit dçlorem, ut vir : & , ut ho* 
mo, majorem ferre fine caufâ necefiariâ no- 
luit. Totum igitur in eo eft , ut tibi imperes: 
Oftendi autem , quod effet imperandi genus. 
Atque hæc cogitatio , quid patientiâ, quid 
fôrtitudine , quid magnitudine animi dignif- 
fimum fit , non folùm animum comprimit, 
fed ipfum etiam dolorem nefcio quo patto 
mitiorem facit. 

XXIJI. Ut enim fit in prælio, ut ignavus 
miles, actimidus, fimul ac viderit hoftem, 
R 4 abjefto 
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abjetto fcuto fugîat , quantiim poflît , ob 
eamque caufam pereat nonnunquam , etiam 
integro corpore, cùmei, quifteterit, nihil 
taie evenerit: fie, qui doloris fpeciem ferre 
non poflunt, abjjciuntfe, atque itaaflh'&i, 
& exanimati jacent: qui autera refiiterunt , 
difeedunt fæpiflime fuperiores. Sunt enim 
quædam animi fimilitudines cum corpore: 
ut onera contentis corporibus faciliùs ferun- 
tur, remiflis opprimunt: fimillimè animus 
intentione fuâdepellitpreffumoinnem pon- 
. derum: remiffione autem fie urgetur , utfe 
' nequeat extollere. Et, fi verum quærimus, 
in omnibus officiis perfequendis animi eft 
adhibenda contentio : ea eft fola officii tan- 
quam euftodia. Sed hoc quidem in dolore 
maximè eft providendum, ne quid abjettè, 
ne quid timide , ne quid ignavè , ne quid 
ferviüter , muliebriterve faciamus: in pri- 
misque refutetur,ac rejiciatut Philo&tetæus 
ille clamor. Ingemifcere nonnunquam viro 
concefium eft, idque rarô: ejulatusnemu. 
fieri quidem. Et hic nimirum eftfletus, quem 
duodecim tabulæ in funeribus adhiberi ve- 
tuerunt. Nec verô unQuam ne ingemifeit 
quidem vir fortis , ac fapiens, nifi fortè ut 
fe intendat ad firmitatem , ut in ftadio cur- 
fores exclamant quam maximè poflunt. Fa- 
ciunt ide'” , cùm exercentur athletjc. Pugi- 
les verô , etiam cùm feriunt adverfarium , in 
jaftandis ceftibus ingemifeunt: non quôd 
doleant, animove fuccumbant, fed quia in. 
profundendà voce omne corpus intenditur , 
venitque plaga vehemenlior. 

XXIV. 
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XXIV. Quid ? qui volunt exclamare ma- 
Jus, num fatis habent latera , fauces , lin- 
guam intendere, è quibus elici vocem , & 
fundi videmus V toto corpore , atque omni- 
bus ungulis, ut dicitur , contentioni vocis 
aflerviunt. Genu meherculè M. Antonium 
vidi , cùm contenté pro fe ipfe lege Varia 
diceret, terram tangere. Ut enim baliftæ lapi- 
dum , & reliqua tormenta telorum , eô gra- 
viores emifliones habent , qtiô funt conten- 
ta , atque addutta vehementiùs : fie vox, fie 
curfus , fie plaga, hôc gravior, , quô eft 
inifla contentiùs. Cujus contentionis cùm 
tanta vis fit, fi gemitus indolore ad confir- 
mandum animum valebit, utemur. Sin erit 
jUe gemitus lamentabilis , fi imbecillus, fi 
abjeftus, fi flebilis: ei qui fe dederit, vis 
eum virum dixerim. Qui quidem gemitus 
li levationis aiiquid afferret , tamen videre- 
ms quid eflet fortis & animofi viri. Cùm 
Ver6 nihilimminuat doloris, curfruftrà tur- 

{ >es eflevolumust Quid eft enimfletumu- 
iebriviro turpius? Atque hoc præceptum, 
quod de dolore datur , patet latiùs. Omnibus 
enim rebus , non folùm dolori , fimili con- 
tentione animi refiftendum eft.. Ira exardef* 
cit , libido concitatur : in eandem arcem con- 
fugiendumeft: eadem funt arma fumenda. 
Sed quoniam de dolore loquimur > ilia omit- 
tamus. Ad ferendum igitur dolorem placidè 
& fedatè, plurimum proficit toto pe&ore , 
ut dicitur , cogitare , quàm id honeftum lit. 
Sumusenim naturâ , ut antè dixi (dicendum 
«ft enim fæpiùs)ftudiofiffimi, appetcntiflimfi. 
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que honeftatis : cujus fi quafi lumen alîquod 
adfpererimus , nihil eft, quod , ut eo potia- 
mur, non parati fimus & ferre, & perpeti. 
Ex hoc curfu, atque impetu animorum ad 
veram laudem , atque honeftatem, ilia pe- 
ricula adeuntur in praeliis. Non fentiunt viri 
fortes in acie vulnera , vel fentiunt , fed mo- 
rimalunt, quàm tantillùm modôdedignita- 
tis gradu dimoveri. Fulgentes gladios hof- 
tium videbant Decii , cùm in aciem eorum 
irruebant.. His levabat omnem vulnerum 
metum nobilitas mortis , & gloria. Nam 
tum ingemurfle Epaminondam putas , cùm 
unà cum fanguine vitam effluere fentiret ? 
imperantem enim patriam Lacedæmoniis re- 
lînquebat , quam acceperat fervientem. Hæc 
funt folatia , hæc fomenta fummorum do- 
lorum. 

XXV. Dîces , quid in pace? quid domi? 
quid in leftulo? Ad philofophos me revocas, 
qui in aciem non fæpe prodeunt. E quibus 
homo fanèlevisHéradéotes Dionyfius, cùm 
à Zenone fortisefle didiciflet, à dolore de- 
ductus eft. Nam cùm ex renibus laboraret, 
ipfo in ejulatu clamitabat; falfa efle ilia, quæ 
anteà de dolore ipfe fenfftTet. Quem cum 
Cleanthes condifcipulus rogaret, quænam 
ratio eum de fententiâ deduxiftet, relpondit. 
Quia , cùm tantum operæ philofophiæ de- 
diflem, dolorem tamçn ferre non poflem : fa* 
tis effet argumenté, malum elle dolorem. 
Plurimos autem annos in philofophiâ con- 
fumpfi, nec ferre pofTum : malum eft igitur 
dolor, TumCkanthem, cùm pede terrain 

per- 
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percufliffet, verfum ex Epigonis feruntdi- 

xiffe : 

uéttdisne bac, Amfhiàra'è , fub terrant ab- 
à/te.} 

Zenonem fignificabat : à quo ilium degene~ 
rare dolebat. A t non nofter Pofidonius: quem 
& fæpe ipfe vidi , & id dicam , quod folebat 
narrare Pompeius : fe, ciitn Rhodum venis- 
fet decedens ex Syriâ, audire voluifle Po- 
fidonium ; fed cùm audiviffet eum graviter 
effe ægrum > quôd vebementer ejus ai tus la- 
borarent , voluifle tamen nobilîflimum Phi» 
lofophum vifere : quem ut vidiffet, & faluta» 
viffet , honorificisque verbis profecutus effet, 
moleftèque fe dixiffet ferre , quôd eum non 
poffet audire; at ille, Tu verô, inquit, po- 
tes : nec committam , ut dolor corporis ef- 
ficiat, ut fruflrà:tantus vir ad me venerit. 
Itaque narrabat, eum graviter, & copiosè 
de hoc ipfo, nihil effe bonum, nifi quod' 
honeftum effet , cubantem difputaffe: cùm- 
que quafi faces ei doloris admoverentur, fæ- 
pe dixiffe, Nihil agis dolor: quamvisfismo- 
leftus,.nunquam te effe confitebor malum. 
Omninôque omnes clari , & nobilitati labo- 
res contemnendo fiunt etiam tolerabiles. 

XXVI. Videmusne , apud quos eorum lu- • 
dorum , qui Gymnici nominantur , magnus 
honos fit, nullum ab iis, qui in id certa- 
men defcendant , . devitarl dolorem? apud 
quos autem venandi , & equitandi laus viget, 
quihanc peteffunt , nullum fiigiunt dolorem. 
Quiddenofiris ambitionibus , quid de cu- 
PjidLtate honorum loquar ? qu* flamma efl, 

: • ’ . ' per • 
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per quam non cncurerint ii , qui hæc olim 
punétis fingulis collîgebant ? Itaque femper 
Africanus SocraticumXenophontem in ma* 
nibus habebat , cujus in primis laudabat illud, 
quod diceret , eosdem labores non elle æquè 
graves imperatori } & militi , quôd ipfe ho- 
nos laborem Ieviorem faceret imperatorium. 
Sed tamen hoc evenit , ut in vulgus infipien- 
tium opinio valeat honeftatis , cura ipfam 
videre non poiïïnt. Itaque famâ & multitudi* 
nis judicio moventur.ut id honelium putent, 
quod à plerisque laudetur Teautem, fi in 
oculis fis multitudinis , tamen ejus judicio 
llare nolim , nec, quod ilia putet, idem te 
putare pulcherrimum : tuo tibi judicio eft 
utendum. Tibi fi reéta probandi placebis, 
tum non modo tutè viceris , quod paulô antè 
praecipiebam , fedomnes, & omnia. Hoc 
igitur tibi propone : amplitudinem , & quafi 
quandam exaggerationem quàm altiflimam 
animi , quæ maximè eminet contemnendis , 
& defpiciendis doloribus , unam efle omnium 
rem pulcherrimam , eôque pulchriorem , fi 
vacet populo , neque plaulum captans, fe 
tantum ipfa delettet. Quinetiam mihi qui- 
dem iaudabiliora videntur omnia , quæ fine 
venditatione, & fine populo telle fiunt : non 
quô fugiendus fit (omnia enim benefafta in 
luce fe collocari volunt) fed tamen nullum 
theatrum virtuti confcientiâ majus eft. 

XXVII. Atque in primis meditemur il- 
lud, ut hæc patientia dolorum, quam fæpe 
jam animi intentione dixi efle firmandam, in 
emni genere fe æquabilem præbeat. Sæpe 

enim. 
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enim multi , qui aut propter vittoriæ cupi- 
ditatem,aut propter gioriæ , àut etiam, ut 
jus fuum , & libertatem tenerent, vulnera 
exceperunt fortiter , & tulerunt, iidem omif- 
ü contentione dolorem morbi ferre non 
pofîunt. Neque enim ilium , quem facile 
tulerant , rationeaut fapientiâ tulerant, fed 
fludio potiùs , &gloriâ. Itaque barbari qui- 
dam, &immanes, ferro decertare acerrimè 
pofîunt: ægrotare virilitertion queunt. Græci 
autemhomines non fatis animofi, prudentes, 
ut eft captus homtnum , fatis , hoftem adfpi- 
cere non pofîunt , fed iidem morbos tole- 
ranter atque bumanè ferunt. At Cimbri, 
& Celtiberi in prælio exfultant , lamentan- 
tur in morbo: nihil enim poteftefle æqua- 
bile , quod non a certâ ratione proficifcatur. 
Sed cùm videas , eos , qui aut ftudio aut opi- 
nione ducantur , in eo perfequendo , atque 
adipifcendo , dolore non frangi : debes exif- 
timare aut non effemalum , dolorem; aute- 
tiamfi , quidquid afperum , alienumque à 
naturâ fît, id appellari placeat malum ,tan- 
tulum tamen elle, ut àvirtute itaobruatur, 
ut nufquam appareat. Quæ meditare, quæfo, 
dies , & noétes. Latiùs enim manabit hæc 
ratio, & aliquantô majorem locum, quàm 
de uno dolore, occupabit. Nam fi omnia 
fugiendæ turpitudinis , adipifcendæque ho- 
neftatis cauià faciemus , non modo ftimu- 
los doloris , fed etiam fulmina fortunaï 
contemnamus licebit , præfertim cùm para- 
tum fît illud exhelternâ difputatione perfu- 
gium. Ut enim , ü cui naviganti , quem præ- 

dones 
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dones infcquantur , Deus quis dixerit , Ejice 
te,dc navi: praefto eft qui excipiatr: veldel- 
phinus , ut Arioncm Methymnæum , vel 
equi Pelopis illi Neptunii, qui per undas 
currus fufpenfos rapuifiedicuntur, excipient 
te, &,quô velis, perferent : omnem omittat 
timorem: fie urgentibus afperis & ocliofis 
doloribus, fi tanti non Tint, ut ferendifint, 
quô fitconfugiendum , vides Hæcferèhoc 
tempore putavi efle dicenda. Sed tu fortafle 
in fententiâ permanes. A. Mininiè verô : 
meque biduo duarum rerum , quas maxime 
timebam, fpero liberatum metu. M Cras 
èrgo ad clepfydram. Sic enim duximus: & 
tibi hoc video non pofîe deberi. A. Ita pror- 
fus: & illud quidem ante meridiem , hoc 
eodem tempore. M. Sic faciemus , tuisque 
optiinis ftudiis obfequemur. 


Fin du Tome î. 
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